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TROISIÈME PARTIE 

Defcription des appareils & des opérations 

manuelles de la Chimie, 

INTRODUCTION. 

Ce n’eft pas fans deflein que je ne me fuis 
pas étendu davantage dans les deux premières 

parties de cet Ouvrage, fur les opérations 
manuelles de la Chimie. J’ai reconnu, d’as 

près ma propre expérience, que des defcrip- 
tions minutieufes , des détails de procédés & 

des explications de planches, figuroient mal 
dans un ouvrage de raifonnement ; qu’elles in- 

terrompoient la marche des idées, & qu’elles 

rendoient la ledure de lonvrage faftidieufe & 

difficile, | | 

D'un autre côté, fr je m’en fufle tenu aux 
fimples defcriptions fommairesque j’ai données 

jufqu'ici, les commençans n’auroïent pu prendre 

X i 



324 PLAN DE CETTE III Partir 

dans cet Ouvrage que des idées très-vagues de * 

la Chimie-pratiqte. Des opérations qu'il leur 

auroit été inipofBble de répéter, se leur au- 
roient infpiré ni-confiance ni intérêts als n’au- | 

roient pas même € la reflource de chercher 

dans d'auties ouvrages de quoi fuppléer à cé 

qui auroit manqué à celui ci. Indépendaniment 

de ce qu'il n'en exilte aucun où les expériences 

modernes: Le trouvent décrites avec aflez d’é- 

tendue , il leur auroit été impofliblé de recourir 

à des traités où les idées n’auroient point été 
préfentées dans le même ordre, où l’on n’au- 

roit, pas-parlé le même langage ; èn forte que 

le but d’uulité que je me fuis propofé n’auroit 
pas té remprs | | 

J'ai pris, d’après ces réflexions , la réfolution 

de réferver pourune troifième partie la defcrip- 

tion fommaire detous les appareils &de toutes 

les opérations manuelles, qui ont rapport à la 

Chimie élémentaires Jai préféré de placer ce 

traitéparticuhier à la fm plutôt qu’au commence- 

. mentde cet Ouvrage, parce qu'il m'auroit été 

impofible de n° ÿ pas fuppofer des connoïiffances 
que les commençansne peuvent avoir ; & qu'ils 

ne peuvent acquérir que par la leûure de FOu- 
vrage même. Toute cétté troifième partie doit 
être en quelque-fagon-corifidérée comme lex: 

plication des figures qu’ona coutume derejetter 

DS) 
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à la fin des Mémoires , pour ne point en couper 
Je texte par des defcriptions trop étendues, 

Quelque foin que j'aye pris pour mettre de 
Ja clarté & de la méthode dans cette partie 

de mon travail, & pour nomettre la defcrip- 
tion aucun appareil efentiel, je fuis loin de 

prétendre que ceux qui veulent prendre des 

connoïflances exactes en Chimie, puiflent fe 

difpenfer de fuivre des cours, de fréquenter 
les laboratoires & de fe familiarifer avec les 

infirumens qu'on y emploie, IMiAiZ eff in énvel- 

leülu quod non prius fueric in fenfu : grande & 
importante vérité que ne doivent jämais oublier 

ceux qui apprennent comme ceùx qui énfei- 

gnent, & que le célèbre Rouelle avoit fait 
tracer en gros caraëières dans le lieu ‘le plus 

apparent de fon laborätoire. | 

Les opérations chimiques fe divifent naturel- 

lement en plufeurs clafles , fuivant lobjet 

qu’elles fe propofent de remplir : les unes peu- 

vent être regardées comme:pyrement mécant- 

ques; telle eft la détermination du poids des 

corps, la mefure deleur volume, la trituration, 

la porphyrifaion, le tamifage, le lavage , la 

filtration: les autres font des opérations véri- 
tablement chimiques , parce qu’elles emploient 
des forces & des agens chimiques , telles que 

la difloluion, la fufon , &c. Enfin les uves 

X üj 

ri 
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ont pour objet de féparer les principes des 
corps, les autres de les réunir ; fouvent même 

elles ont ce double but, & il n’eft pas rare 

que dans une même opération, comme dans 

la combuflion, par exemple, il y ait à la fois 

 décompofition & recompolition. 

Sans adopter particuhèrement aucune de ces 
divifions , auxquelles il feroit difficile de s’af- 
treimdre , du moins d’une manière rigoureufe , 

je vais préfenter le détail des opérations chi= 

miques, dans l’ordre qui m’a paru le plus pro- 

pre à en faciliter l'intelligence. J’infiflerai par- 

ticulièrement fur les appareils relatifs à la Chi- 

mie moderne , parce qu'ils font encore peu 

connus, même de ceux qui font une étude par- 

ticulière de cette fcience, je pourroïs prefque 

dire, d’une partie de ceux qui la profeffent. 
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CHAPITRE PREMIER. 

Des inflrumens propres à déterminer le poids 

abfolu & la pefanteur Jpécifique des corps 
Jolides 6 liquides. 

On ne connoît jufqu’à préfent aucun meil- 

leur moyen pour déterminer les quantités de 
matières qu'on emploie dans les opérations 
chimiques, & celles qu'on obtient par le ré- 
fulat des expériences, que de les mettre en 
équilibre avec d’autres corps qu’on eft convenu 
de prendre pour terme de comparaifon. Lors, 
par exemple , que nous voulons allier enfem- 
ble douze livres de plomb & fix livres d’é- 

tain, nous nous procufons un levier de fer 

allez fort pour qu'il ne fléchifle pas; nous le 

fufpendons dans fon milieu & de manière que 
fes deux bras foient parfaitement ÉLaUX 3 nous. 

attachons à l’une de fes extrémités un poids de 

douze livres; nous attachons à l’autre du plomb, 

& nous en ajoutons jufqu'à ce qu'il y ait équi- 
libre, c’eft-à-dire jufqu’à ce que le levier de- 
meure parfaitement horifontal. Après avoir ainf 

opéré fur le plomb, on opère fur Pétain ; & 
on en ufe de la même manière pour toutes les 

autres matières dont on veut déterminer Îa 
X 1 
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quantité. Cette opération fe nomme pe/er ; Pin£ 

tument dont on fe fert fe nomme £alance : il 

eft principalement compolé, comme tout le 

monde le fait, d'un fléau, de deux bafins & 
d'une aiguille, 

Quant au choix des poids & à la quantité de 

matière qui doit compofer une unité, une livre, 

par exemple, c’eft uie chofe abfolument arbi- 

true; auili voyons - nous que la hvre differe 

dun royaume à un autre, d’une province & 

fouvent même dune ville à une autre. Les fo- 

çiétés n’ont même d'autre moyen de conferver 

lanité quelles fe font choifie , & d'empêcher 

qwelle ne varie & ne s’altère par la révolution 

des tems, qu'en formant çe qu'on nomme des 

étalons, qui font dépofés & foigneufement con- 

fervés dans les greffes des. jurifdiions. 

Il. n'eft point indiférent fans doute dans le 

commerce & pour les ufages de la focitté, de 

fe fervir d’une livre où d'une autre, puifque la 

quantité abfolue de matière n'efl pas la même, 

& que les diflérences même font très-confidé- 

rables. Mais il n’en efl pas de même pour les 

Phyficiens & pour les Chimiftes. Peu importe 

gans la plupart des expériences, qu'ils ayent 

employé une quantité À où une quantité B de 

majière , pourvu qu'ils expriment clairement les 

produits qu'ils ont obtenus de l'une ou de lantre 
: 
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de ces quantités, en fra&@ions d’un ufage come 

. mode, & qui réunies toutes enfemble faffent 

un produit égal au tout. Ces confdérations 

n'ont fait penfer qu’en attendant que les hom- 

mes, réunis en fociété, fe foient déterminés à 

n'adopter qu'un feul poids & qu’une feule me- 
fure, les Chimifles, de toutes les parties du 

moude, pourroient fans inconvénient fe fer- 

vir de la livre de leur pays, quelle aw’elle 

füt, pourvu qu'au lieu de la divifer, comme 

on l’a fait jufqu'ici, en fractions arbitraires, on 

fe déterminât par une convention générale à la 

divifer en. dixièmes , en centièmes, en milliè- 

mes, en dix - millièmes, &c. c’elt-à-dire, en 

fradions décimales de livres. On s’entendroit 

alors dans tous les pays, comme dans toutes 

les langues : on ne feroit pas sûr , il efl vrai, 

de la quantité abfojue de matière qu’on auroit 

employée dans une expérience ; mais on con- 

noitroït fans difficulté , fans calcul , le rapport 

des produits entr'eux; ces rapports feroient les 

mêmes pour les favans du monde entier, & 

Fon auroit véritablement pour cet objet un 

lingace univerfel, 

Frappé de ces confdérations , jai tou- 

jours eu Île projet de faire divifer la livre 
poids de marc en fradions décimales, & ce 

neft que depuis peu que j'y fuis parvenu. 
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M. Fourché, Balancier , fuccefleur de M. Che- 

min, rue de la Ferronnerie, a rempli cet objet 
avec beancoup d'intelligence & d’exaditude , & 
piovite tous ceux qui s’occupent d'expériences, 

à fe procurer de femblables divifions de la 

Évre : pour peu qu'ils ayent dufage du caleut 
des décimales , ils feront étonnés de la fimpli- 

cité & de la facilité que cette divifion appor- 

sera dans toutes leurs ‘opérations. Je détaillerai 

dans un Mémoire particulier definé pour PA- 

cadémie , les précautions & les attentions que 

cette divifion de la livre exige. 

En attendant que cette méthode foit adoptée 

par les favans de tous les pays , il eftun moyen 

fimple , finon d'atteindre au même but , au 

moins d’en approcher & de fimplifier les cal- 
culs. Il confifte à convertir à chaque pefée Les 

onces, gros & grains qu'on a obtenus , en frac- 

üons décimales de livre; & pour diminuer la 

peine que ce calcul pourroït préfenter. , j'ai 

formé une table où ces calculs fe trouvent tons 

faits ou au moins réduits à de fimples additions, 

Elle fe trouve à la fin de cette troilième par- 

ue : voici la manière de s’en fervir. 
Je fuppofe qu’on ait employé dans une ex- 

périence 4 livres de matières, & que par le 
réfultat de lopération on ait obtenu quatre 

produits différens A,B,C, D, pefant favoir, 
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liv. 

Produit À % 

Produit B I 

Produit C 52 

Produit D 32 

Total 4 

once gros prains, 

SAISIE 
AND ARCIRIES 
FU EnS7 
L Me VE 

On transformera , au moyen de la table, ces 

fradions vulgaires en décimales , comme il fuit : 

Total 

| Total 

Pour le produit A. 

Fra@ions décimales 
Fra@ions vulgaires. correfpondantes, 
liv. onc. gros gr. liv. 

BE DE bit | ==, 20000000 
$ 23 22 — O0,312$000 

APE ON RER BND} 
63 — 0,0068359 

GISI 1" 63 he 427784 

Pour le produit B. 
lv. onc. gros gr. liv. 

I 2 3 2 ‘—æ— . 1,00000900 : 

2 2 2 — O,12$0000 

7 >» — 00546875 
19 li! ,0/0010276 

Le 2e, NU NTS SE NT TOTS TSX 
6 
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Total 

Total 

Pour Île produit C. 

Fra@ions vulgaires, 

onc. gros gr. 

3 22 32 == 

ns 32 = 

22 3 I 37 = 

Pour le produit 

On gros gt. 

Ci 2 22 ==] 

3 2 == 

29 === 

32 4 ù 3 29 ==, 

Fraîtions décimales 
correfpondantes. 

iv, 

0,1875000 

0,007812$ 

0,0040148 . 

0,1093273 
am 

D. 

“live. 
0,2$00000 

90254375 
0,0031407 

0,2765842 
es 

En récapitulant ces réfultats, on aura en 
fracüons décimales : 

Pour le produit A 

Pour le produit B 

Pour le produit C 

Pour le produit D 

Total 

2,5427734 
THOIZEST 

9,1993273 
0,2765842 

as 

4,0000000 
ae me ms 

Ées produits ainf exprimés en fractions dé- 

cimales, font enfuite fufceptibles de toute efpèce 
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de réduétion & de calcul, & on n’eit plus obligé 

de réduire continuellement en grains les nom 

bres fur lefquels on veut opérer, & de refor- 

mer enfuite avec Ces mêmes nombres des li 
vres, Onces & gros 

La détermination du poids des matières & 
des produits, avant & après les expériences , 

étant la bale de tout ce qu’on peut faire d’aule 
& d’exa@ en Chimie , on ne fauroit y apporter 

trop d’exaditude. La première cholfe, pou 

remplir cet objet, eft de fe munir de bons 
infttumens. On ne peut fe difpenfer d’avoir, 
pour opérer commodément , trois-excellentes 

balances. La première doit peler jufqu'à 25 & 
20 livres, fans fatiguer le fléau. Il n’eft pas rarè 

d’érre obligé dans des expériences chimiques 
de déterminer à un demi-grain près où un graiñ 

tout’ au plus la tarre &le poids de très-grands 

Vafes & d'appareils très2pefans, El faut, pour 
arriver à ce degré de précifion, des balänces 
faites par un artifte habile & avec des précau- 
tions particuhères ; il faut fur-tout fe faire une 

loi de ne jamais s’en fervir dans un laboratoire 

où elles feroient immanqüablement rouillées & 

gâtées : elles doivent ‘être confervées dans un 

cabinet féparé,, où il mentre jamais d'acides. 

Celles'dont je me fersont été conflruites par M. 

Fortin ; leur fléau a trois pieds de long, &elles 
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réunufent toutes les sûretés & les commodités 
qu'on peut defirer. Je ne croïs pas que, à l’ex- 

cepuon: de celles de Ramfdén, il en exifte qui 

puiflent leur être comparées pour la juftefle & 

pour la précifion. Indépendamment de cette 

forte balance , j’en ai deux autres qui font ban- 

nies , comme la première , du laboratoire ; l’une 

pèfe jufqu'à 18 ou 20 onces, à la précifion du 

“dixième de grain; la troifième re pèfe que juf- 

qu'à un gros , & les.ÿ12" de grain y font très- 

fenfibles. 

Je donnerai à l’Académie , dans un Mémoire 

particulier, une defcription de ces trois balan- 

ces. avec des détails fur le degré de précifion 

qu'on en obtient, 
Ces inflrumens au furplus dont on ne doit fe 

fervir que pour les expériences de recherché, 
ne difpenfent pas d'en avoir d’autres. moins 
précieux pour les ufages courans du laboratoire. 

On y'a continuellement befoin d’une groffe ba- 

lance à fléau de fer peint en noir, qui puifle 

pefer des terrines entières pleines de liquide, 

& des quantités d’eau de 40 à so livres, à un 

demi-gros près ; d’une feconde balance fufcep- 

tible de pefer jufqu'à 8 à 10 livres, à 42 ou 

15 grains près; enfin d’une pepe balance à la 

main, pefant environ une AR à la précifion 

du grain, | | 
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Mais ce n’eft pas encore affez d’avoir d'ex- 
cellentes balances ; il faut les connoître , les 
avoir étudiées, favoir s’en fervir, & l’on n'y 

parvient que par un long ufage & avec beau 

COUP d'attention. Il eft fur-tout important dé 

vérifier fouvent les poids dont on fe feft: ceux 

fournis chez les balanciers ayant été ajuflés avec 

des balances qui ne font pas extrêmement fen- 

fibles., ne fe trouvent plus rigoureufement exaûs 
quand on les éprouve avec des balances auf 
parfaites que celles que je viens d’annoncer. 

Ce feroit une excellente manière, pour éviter 
les erreurs dans les pefées , que de les répéter 

deux fois, en employant pour Îles unes des 

frations vulgaires de livre, & pour les autres 
des fractions décimales. 

Tels font les moyens qui ont paru suauid 
. Les plus propres à déterminer les quantités de 

matières employées dans les expériences , c’eft- 

à-dire, pour me fervir de l’expreffion ordis 

naire, à déterminer le poids abfolu des corps. 
Mais en adoptant cette expreffion , je ne puis 
me difpenfer d’obferver que , prife dans un 
fens fit , elle n’eft pas abfolument exacte, 

Il eft certain qu’à la rigueur nous ne connoif 
fons & nous ne pouvons comoître que des 

pefanteurs relatives; que nous ne pouvons les 

expriner qu'en partant d’une nnité convention- 
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nelle : il feroit donc plus vrai de dire que nous 

“avons aucune mefure du poids abfolu des 

Corps: 

Paflôns maintenañt à Ce qui conterne la pe 
fanteur fpécifique: On a défigné fous ce nom 

le poids abfolu des corps divifé par leur vo- 
lume, où cé qui révient au mêine ,; le poids 

que pèfe un vohime déterminé d’un corps. C’eft 

la pefanteur de l’eau qu'on à choiïfie, en géné- 

ral, pour Punité qui exprime ce genre dé pe- 

fanteur. Aïnfi quand où pärle de là pefanteur 
fpécifique de l'or, on dit qu'il eft dix-neuf fois 

auffi pefant que l’eau ; que Pacide fulfurique 

concentré ft deux fois auffr pefant que Feat; 

& ainf des autres corps. 

11 eft d'autant plus commode de prendre ainfi 

la pefanteur de l'eau pour unité , que c’elt pref 

qué toujours dans l'eau que Pon pèfe les corps 

dont on veut déterminer la pefanteut fpécifique: 

Si, pat exemple, 6n fe propofe de réconnoître 

la pefanteur fpécifique d’un morceau d'or pur 

écroui à coups dé inaïtean, & fi cé inorceau 

d’or pèlé dans l'air 8 onces 4 gros 2 grains & 
demi, comme éelui Fe Brion à éprouvé, 

page s de fon Traité à e la Pefanteur fpécifi- 

que, on fufpend cet or à un fil métallique 

très-fin & allez fort cépendant pour pouvoir le 

fupporter fans fe fompre ; on attache ce fil 
fous 
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fous le baffin d’une balance hydroflatique, & 
“on pèfe l’or entièrement plongé dans un vafe 
rempli d’eau. Le morceau d’or dont il ‘eft ici 
queftion, a perdu dans expérience de M. Brif: 
{on 3 gros 37 grains. Or, il eft évident qüe le 
poids que perd un corps quand on l’a pefé 
dans Peau, n’eft autre que le poids du volume 
d'eau qu'il déplace, où, -ce qui ef la même 
chofe , qu'un poids d’eau égal à fon volume : 
d'où l'on peut conclure qu'à volume éyal Po 

_ pèfe 4898 grains & demi , & l’eau 253: ce qui 
donne 193617 pour la ne fpécifiqué de 
Vor, celle de Peau étant fuppofée 10000. On 
peut opérer de la même manière pour toutes 
les fubflances folides. | 

TL elt au furplus affez rare qu’on ait befoin 
en Chimie de déterminer là pefanteur fpécifique | 
des corps folides, à moins qu’on ne travaillé 
fur les alliages ou fur les verres métalliques : 
on a au contraire beloin prefqu’à chaque inf 
tant de connoître la pefanteur fpécifique des 
fluides , parce que c’eft fouvent le feul moyen 
gwon ait de juger de leur degré de pureté & 
de concentration. 

On peut également remplir ce dernier objet 
avec un très-grand degré de précifion, au moyen 
de la balance hydroflatique, & en pefant fuc- 
cefivement-un corps folide, tel, , par exemple, 

Y 
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qu'une boule dé criflal de roche fufpendue à 
un fl d'or très-fin; dans l'air & dans le fluide 
dont on veut déterminer la pefanteur fpécif- 

que. Le poids que perd Ja boule: plongée dans 
le fluide, -elt :celui: d’un volume égal de ce 

fluide. En répétant fucceflivement cette. opé- 

ratiOn. dans l’eau & dans différens fluides, on 

peut par un calcultrès-fimple en conclure leur 
rapport de pefanteur fpécifique , foit entr’eux , 
foit avec l’eau: mais ce moyen ne feroit pas 
encore fufffammient exa& , ou au moins 1l fe- 

roit très-émbarrafant à l’égard des-liqueurs dont 
la pefanteur fpécifique differe très-peu de celle 
de l’eau , par exemple , à l'égard. des’ .eaux 
minérales & de toutes celles en général qui 

font très-peu chargées de. fels, 
Dans quelques, travaux: que j’ai,entrepris fur 

cet objet & qui.ne.font point encore publics, 
je me-fuis fervi avec beaucoup d'avantages de 

pèfe-liqueurs très-fenfibles. & dont je vais don- 
ner une idée. Ils confiftent dans un cylindre 

creux Ab cf, planche VIT, fig. 6 , de cuivre 
jaune , ou. mieux encore. d'argent, & lefté par 

le bas en 2 cf avec de létain. Ce pèfe-liqueur 
eft ici, repréfenté nageant dans un bocal-/ m 7 o 
rempli d’eau. À la partie fupérieure du:cylindre 

eft adaptée une tige faite d’un fil d'argent de £ de 
ligne de diamètre tout au plus, &,furmonté dun 



Du Pese-biQuEur: 339 

petit baffin 4 deftiné à recevoir des poids, On 
fait fur cette tige une marque en z, dont on va 

expliquer l'ufage. On peut Rae cet inftrument 
de différentes dimenfions ; mais il n’eft fuffam- 
ment exact qu'autant qu'il déplace au moins 
quatre livres d’eau, 

Le poids de létain dont cet infrument ef 

lefté, doit être tel qu'il foit prefqu'en équilibré 
dans de Peau diftillée, & qu'il né faille plus 
y ajouter pour le faire entrer jiffqu’à la marque 

g, qu'un demi-gros ou un gros tout aû plus. 

On commence pär déterminer une première 

fois avec beaucoup d’exaditude le poids de 
cet inftrument &'le nombre de gros où de grains 

dont il faut le charger dans de l’eau diffillée, à 

une température donnée pour le faire entrer juf- 

qu'à la marque g. On fait la mème opération dans 

toutes Jes eaux dont on veut connoître la pefan- 
teur fpécifique, & -on rapporte enfuite par le 

calcul les différences au pied cube, à la pinte 
ou à la livre, ou bien on les réduit en frations 

décimales, Cette méthode, jointe. à quelques 
expériences faites avec les réacifs, eft une des 

plus sûres pour déterminer la qualité des eaux , 

& on y apperçoit des diflérences qui auroient 

échappé aux analyfes chimiques les plus exactes. 

Je donnerai un jour le détail d'un grand tra 
vail que j'ai fait fur cet objet. 

Y ïj 
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Les pèle-liqueurs métalliques ne peuvent 
fervir que pour déternuner la pefanteur fpéci- 
fique des eaux qui ne contiennent que des fels 

neutres où des fubflances alkalines: on peut 
aufli en faire conflruire de particuliers leftés 

pour l'efprit-de-vin & les liqueurs fpiritueufes. 

Mais toutes les fois qu'il eft queftion de dé- 

terminer la pefanteur fpécifique des acides, on 
re peut enployer que du verre. On prend 

alors un cylindre creux de verre a bc, planche 

VII, figure 14, qu'on ferme hermétiquement 

à la lampe en # & f; on y foude dans fa partie 

fupérieure un tube capillaire a 4 furmonté par 

un petit ballin Z On lefte cet inflrument avec 

du mercure, & on en introduit plus ou moins, 

fuivant la pefanteur des liqueurs qu’on fe pro- 

pofe d'examiner. On peut introduire dans le 

tube a d, qui forme le col de cet inflrument, 

une petite bande dé papier qui porte des divi- 

fions ; & quoique ces divifions ne répondent 

pas aux mêmes fraions de grains dans des 
liqueurs dont la pefanteur fpécifique eft diffé- 
rente, elles font cependant commodes pour 

les évaluations. 

_ Je ne m’étendrai pas davantage far les moyens 
qui fervent pour déterminer, foit le poids ab- 
folu, foit la pefanteur fpécifique des folides 

& des liquides ; les inftrumens qu’on emploie 
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à ce genre d'expériences , font entre les mains 
de tout le monde , on. peut fe les procurer 

aifément, & de plus grands détails féroient 
inutiles. Il n’en fera pas de même de la me- 

füre des gaz : la plupart des infrumens dont 

je me fers ne fe trouvant nulle part & n’aÿant 

été décrits dans aucun ouvrage , il m’a paru 
néceflaire d’en donner une connoiffance plus 
détaillée : c’eft lobiet que je me fuis propolé : 
dans le Chapitre faivant. 

Yi 



û 

342 APPAREILS PNEUMATO-CHIMIQUES, 

CHAPITRE IL 

- De la Gazométrie "ou de la mefure du poids 

& du volume des Jubflances aériformes, 

UP 

P'eftription des Appareils pneumato-chimiques. 

Li _4ES Chimifles françois ont donné dans ces 

derniers tems le nom de preurmato-chimique 
à un appareil à la fois très-ingénieux & très- 

fimple, imaginé par M. Prieflley , & qui eft 

devenu abfolument indifpenfable dans tous les 

laboratoires. El confifle en une caïffe ou cuve 

de bois plus où moins grande , planche F, 

figures 1 & 2, doublée de plomb larminé où 

de feuilles de cuivre étamié. La ffoure r repré- 
fente cette cuve vue en perfpeéive ; on en a 
fuppofé le devant & un des côtés enlevés dans 

la figure 2, afin de faire mieux fentir la manière 

dont elle eit conflruite dans fon intérieur, 
On diflingue dans tout appareil de cette ef 

pèce , la tablette de la cuve À BCP, figures 

3 & 2, & le fond de la cuve FGHIT, fig. 2. 
L'intervalle qui fe trouve entre ces deux plans 
eft la cuve proprement dite, ou la foffle de la 
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cuve. C’eft dans cette partie creufe qu’on em- 

plit les cloches : on les retourne enfuite & on 

les pofe für la tablette ABCD, voyez la cloche 
F, planche X. On peut encore diflinguer les 
bords de la cuve, & l’on donne ce nom à tout. 

ce qui excède Je niveau dela tablette. 

La cuve doit être fufifammentremplie , pour 

que la tablette foit toujours recouverte d'un 

pouce ou d’un pouce & demi d’eaus elle doit 
avoir aflez de largeur & de profondeur , pour 

qu'il y en ait alors au moins un pied en tout fens 

dans la foffe de la cuve. Cette quantité fuffit pour 

les expériences ordinaires ; mais il eft un grand 
nombre de circonftances où il eft commode, 

où il eft même indifpenfable de fe donner en- 
core plus d’efpace. Je. confeille done à ceux 
qui veulent.s'occuper utilement & habituelle- 

ment d'expériences de Chimie, dé conftruire 

très en grand ces appareils, fr Le. local le leur 

permet. La foffe de ma euve principale con- 

tient quatre pieds cubes d’eau, & la furface de 
fa tablette eft de quatorze pieds quarrés. Malpré 

cette grandeur qui me paroifloit d’abord dé- 

méfurée , il m'arrive encore fouvent de man- 

quer de place. 
I ne fufit pas encore dans un laboratoire 

où lon eft livré à un courant habituel d’expé- 
nénces ; d'avoir un feul de ces appareils , quel. 

Yi 
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que grand qu'il foit : il faut, indépendamment 

du magafm général , en avoir de plus petits & 

de portatifs même, qu'on place où le befoin 
l'exige & près du fourneau où lon opère. Ce 
n'eft qu'ainfi qu'on peut £äre marcher plufeurs 

expériences à la fois. Il y a d'ailleurs des opé- 
rations qui faliffent l’eau de Pappareil, & qu'il 
eft nécellaire de faire dans une cuve particu- 

fière, 

Îl ef fans doute beaucoup plus économique 

de fe fervir de cuves de bois, ou de baquets 

cerclés de fer & fais tout ffmplement avec des 

douves, plutôt que d'employer des caifles de 

bois doublées de euivre on de plomb. Jem’en 
fais moi-même fervi dans mes premières expé- 

piences 3 mais j'ai biemtôt reconnu les incon- 

vémiens qui y font attachés. Si Peau n’y eft pas 

ioujours entretenue au même niveau, les dou- 

ves qui fe trouvent à fec prennent de la re- 
traite ; elles fe disjoignent, & quand on vient 

enfuite à mettre plus d’eau , elle s'échappe par 

les jointures ; & les planchers font inondés. 

Les vaiffeaux dont on fe fert pour recevoir: 

& pour, contenir les gaz dans cet appareil, 

four des cloches de crifal À, ffeure 9. Pour 

les -tranfporter d’un appareil à un auire, ou 
même pour les mettre en réferve quand le cuve 

ef &rop embarraflée, on fe fert de plateaux 
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BC, méme figure, garnis d’un rebord & de 
deux anfes DE, pour les tranfporter. 

À Pégard de Pappareil pneumato-chimique 
au mercure , après avoir effayé d’en conftruire 

de différentes matières , je me fuis arrêté défini- 

tvement au marbre. Cette fubflance eft abfo- 

lament imperméable au mercure ; on n’a pas à 

craindre, comme avec le bois, que les affem- 

blages fe déjoignent, ou que le mercure s'é- 

chappe par des gerçures ; on n’a point non 

plus Pinquiétude de la cafure, comme avec le 

verre, la fayÿence & la porcelaine. 
On choiïfit donc un bloc de marbre BCDE, 

planche W, figures 3 & 4, de deux pieds 

de long , de 15 à 18 pouces de large, & de 

10 pouces d’épaifleur ; on le fait creufer jufqw’à 
une profondeur 1 2, fesure $, d'environ quatre 

pouces, pour former la foffe qui doit contenir 

le mercure: & pour qu'on puifle y remplir 

plus commodément les cloches ou jarres, on 

y fait creufer en outre une profonde rigole T V, 

figures 3, 4 & 5, de quatre autres pouces au 

moins de profondeur : enEn , comme cette ri- 

sole pourroït être embarraflante dans quelques 
expériences , ileft bon qu'on puiffle la boucher 

& da condamner à volonté’, & Fon remplit cet 

objet au moven de petites planches qui entrent 

dans une rainure x y, féeure 5. Je me fuis 
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déterminé à faire conftruire deux cuves de max- 

bre femblables à celle que je viens de décrire, 

mais de grandeurs différentes ; jen! ai toujours 

par ce moyen une des: deux quirme fert de 
réfervoir pour conferver le mercure ;!& c'eft 
de tous les’ réfervoirs le plus sûr & le MOINS 
fujer aux accidens. 

On peut opérer dans le mercure avec cer 
appareil, exaétement commé dans Feau: il faut 
feulement employer des cloches très- fortes & 
d'un petit diamètre, ou des tubes de! criftal qui 
Ont nn empâtement par le: bas ; ‘come “celui 
repréfenté f22, 7 ; les fayenciers qui lestiennent , 

les nomment-eudiomètres. On voitune -de ces 

cloches en place À, fée. 5; &'ce qu'on nomme 

une jarre , fi. 6. 

L'appareil pneumato: chimique am:mercure 

eft néceffaire pour toutes les: opérations où il 

fe dégage des gaz fufceptibles d’être abforbés 

par l’eau, &.ce-cas n’eft pas-rare, puifqu'il a 

lieu généralement dans toutes les combullions, 

à l’exception-de celle des métaux. 

$. IT, Du Gazometre. 

Je donne le nom de gazomètre à un inftru- 

ment dont j'ai eu la premicre idée, & que 
j'avois fait exécuter dans Ja vue.de former un 

foufflet qui pût fournir continuellement & uni- 
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formément un courant de gaz oxvaène pour 
des expériences de fuñom Depuis, nous avons 

fait, M. Meufmer & moi, des corre@ions & 

des additions confidérables à ce premier effai, 

& nous lPavons transformé en un inftrument 

pour ainf dire univerfel, dont il fera difficile 

de fe palier toutes les fois qu on voudra faire 
des expériences exades. 

Le nom feul de cet inftrument indique aflez 
qu'il eft defliné à mefurer le volume des gaz. 

1j confifle en ‘un grand fléau de balance, de 

trois pieds de longueur DE, planche VIT, 
fig x, conftruit en fer & très-fort. À chacune 

de fes extrémités D E,, eft folidement fixée une 

portion d’arc de cercle également en fer. 

Ce fléau ne repofe pas , comme dans les ba- 

Jances ordinaires , fur un couteau ; on y a fubfi- 

tué un tourillon cylindrique d'acier F , fe. 9, qui 

porte fur des rouleaux mobiles: on eft parvenu 

anf à diminuer confdérablement la téfiflance 

qui pouvoit mettre obflacle au libre mouve- 

ment de la machine, puifque le frottement de 
la première efpèce fe trouve converti-en un 
de la feconde. Ces rouleaux font en cuivre 

june & d’un grand diamètre: on a pris de 

plus la précaution de garnir les points qui fup- 

portent l'axe ou tourillon du fléau , avec des 

bandes de criflalde roche. Toute cette fufpen- 
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fion ef établie fur une colonne folide, de 
bois BC, fe. 7. 
A l'extrémité D de Pun des bras du fléau, 

efl fufpendu un plateau de balance P, defliné 
à recevoir des poids. La chaîne qui .eft plate 
s'applique contre la circonférence de l'arc 2 Do, 
dans une rainure pratiquée à cet effet, A l’ex- 
trêmité E de l’autre bras du levier , eft atta- 
chée une chaîne également plate : £ #, qui 
par fa conflruétion n’elt pas fufceptible de sal 
longer ni de fe raccourcir, lorfqwelle eft plus 
où mois chargée. À cette chaîne eft adapté 
folidement en z un étrier de fer à trois bran- 
ches ai, ci, ki, qui fupporte une grande 
cloche À de cuivre battu, de 18 pouces de 
diamètre fur environ 20 pouces de hauteur. 

On a repréfenté toute cette machine en perf- 
peéive dans la planche VIII, fig. 1 ; on la 
fuppofée au contraire, planche IX, fig.2 & 4, 

partagée en deux par un plan vertical, pour 
laïfler voir l’intérieur. Tout autour de la cloche 

dans le bas, planche IX, fig. 2, eft un rebord 

relevé en-dehors & qui forme une capacité 
partagée’en différentes cafes 1,2, 3, 4, &e. 

Ces cafes font deflinées à recevoir des poids 

de plomb repréfentés féparément 1,2, 3. Ils 
fervent à augmenter la pefanteur de la cloche 

dans les cas où l’on a befoin d’une prefion. 
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confidérable ;. comme on le verra dans la fuite; 
ces cas au furplus font extrêmement rares. La 

cloche cylindrique À eft entièrement ouverte 

par fon fond Ze, planc. IX, fe. 4 ; elle eft 

fermée par le haut au moyen d’une calotte de 

cuivre abc, ouverte en 2 f, & fermée par le 

moyen d’un robinet 7. Cette calotte, comme 
on le voit par Pinfpettion des figures, n’eft pas 

placée tout-à-fait à la partie fupérieure du cy- 

lindre ; elle-eft rentrée en-dedans de quelques 

pouces , afin que la cloche ne foit jamais plon- 

ge en entier fous Peau, & qu’elle n’en foit 

. pas recouverte. Si j'étois dans le cas de faire 
reconfiruire un jour cette machine, je defirerois 

que la, calotte füt beaucoup plus furbaïfée ; de 
manière qu’elle né formât prefque qu’un plan. 

Cette cloche ou réfervoir à air eff reçue dans 

un vafe cylindrique LM NO, planche VIII, 

figure 1, également de cuivre & qui eft plein 
d'eau. 

Au milieu de ce vafe cyhndrique LMNO, 
planche IX, fo, 4, s'élèvent perpendiculaire- 

ment deux tuyaux / 2, x.y, qui fe rapprochent 

un peu l’un de l’autre par leur extrémité fupé- 
rieure £ y. Ces tuyaux fe prolongent jufqu'un 
peu au-deflus du niveau du bord fupérieur LM 

du vale LMN O. Quand la cloche a bcde 

touche lé fond NO, ils entrent d’un demi- 
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pouce ehyiron dans là capacité conique b, qui 
conduit au robinet g 

La figure 3, pl. IX, repréfente le fond du 

vafe LM N O. On voit au milieu une petite 

calotte fphérique creufe en-deffous , aflujettie 
& foudée par fes bords au fond du vafe, Ori 

peut la confidérer comme le pavillon d’un petit 

entonnoir renverfé , auquel s'adaptent en 5 & 

en x leéstuyaux 54, xy, fg. 4. Ces tuyaux {e 

trouvent par ce Moyen en communication àvec 

ceux mm;A2n,00, pp, qui font placés hori- 
fontalement fur le fond de la machine, fe. 3, 

& qui, tous quatre, fe réuniffent dans la ca- 

lotte fphérique s x. 
De cés quatre tuyaux, troïs fortent en-déhors 

du vafe LMNO, &on peut les fuivre planche 

VIII, fig. 1. L'un défighé par les chifires ara- 
bes 1, 2, 3, s’ajufte en 3 avec la partie fupé: 

rieure d’une cloche V', & par l’intermède du 

robinet 4. Cette cloche eft poféé fur la tablette 
d’une petite cuve GHIK, doublée de plomb. 

& dont l’intérieur fe voit pZ. IX, fo. 1. 

Le fecond tuyau eft appliqué contre lé vale 
LMNO, de 6 en 7: il fe continue enfuite 

en 7, 8, 9 & 10, & Vient s'engager en 11 

fous la cloche V. Lé premier de ces deux 

tuyaux eft defliné à introduire le gaz dans la 
machine; le fecond à en faire paller des eflais 
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fous des cloches. On détermine le gaz à entrer 
ou à fortir ; fuivant le degré de preffion qwou 
donne, & on parvient à faire varier cette pref- 
fon en chargeant plus ou moins le bain P. 
Lors donc qu'on veut introduire de Pair, on 
donse une prelion nulle & quelquefois même 
négative.’ Lorfqu'au contraire on veut en faire 
forüir, on ARE la preflion jufqu’au desré 
où on le juge à propos. 

Le troifième tuyau 12, 13 , 14 1F eft def 
tné à conduire l’air, ou lé gaz à telle diftance 
qu’on le juge à propos pour les combuftions , 
combinaifons ou autres opérations de ce genre, 

Pour entendre l'ufage du quatrième tuyau, 
il eft néceflaire que j’entre dans quelques ex- 
plications. Je fuppofe que le vafe LMNO, 
fig. 1, foit rempli d’eau, & que la cha 
foit en partie pleine d’air & en partie pleine 

_d'eau:il eft évident qu’on peut p'oportionner 
tellement les poids placés dans le baflin P, qu'il 
y ait un jufte équilibre & que l'air ne tende ni 
à rentrer dans la eloche A+, ni à en fortir 5 l’eau 
dans cette fuppofñtion fera au même niveau 
en-dedans & au-dehors de la cloche. IH n’en 
fera plus .de même, fitét qu'on aura dimigué 
le poids placé dans le bafin P , & qu'il y aura 
preflion du côté de la cloche: alors le niveau 
de l'eäu fera plus bas dans l'intérieur qu’à Pex. 
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térieur de la cloche, & l'air de l'intérieur fe 

trouvera plus chargé que celui du dehors, d’une 
quantité qui fera mefurée exadement par le 

poids d’une colonne d’eau d’une hauteur égale 

à la différence des deux niveaux. 
M, Meufnier, en partant de cette obferva- 

tion, a imaginé d’en déduire un moyen de 
reconnoître dans tous les inflans le degré de 

preflion qu'éprouveroïit Pair contenu dans la 
capacité de la cloche À, planche VIT, fig. 2. , 

Il s’eft fervi à cet effét d’un fiphon de verre à 
deux branches 19,20, 21, 22 & 23, folide- 

ment mafhiqué en 19 & en 23. L’extrêmité 19 
de ce fiphon communique librement avec l’eau 

de la cuve ou vale extérieur. L’extrêmité 23 

au contraire communique avec le quatrième 

tuyau dont je me fuis réfervé il n’y a qu'un 
moment d’expliquer Pufage, & par conféquent 

avec l'air de lintérieur de la cloche, par Le tuyau 

st, pl IX, fig. 4. Enfin M. Meufnier a maf- 
tiqué en 16, planche VIIT, fig. 1, un autre 

tube droit de verre 16, 17,18 , qui commu- 

nique par fon extrêmité 16 avec l’eau du vafe 

extérieur : 1l eft ouvert à l’air libre par fon ex- 
trêmité (upérieure 18. 

Il eft clair, d'après ces difpofitions, que 
J'eau doit fe tenir dans le tube 16, 17 & 18, 

conflamment au niveau de celle de la cuve ou 

vale 
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afe extérieur ; que l’eau at contraire dan: 
branche 19; 20 & 21, doit fe tenir plus hauts 

où plus bas, fuivant que l'air de l’intérieur dé 
la cloche eft plus ou moins preffé que l'air ex 
térieur , & que la différence de hauteur enirè 
‘ces deux colonnes, obfervée dans le tube 16; 
17 & 18°, & dans celui 19, 20 & 21, doit domi 

ner exa@ement la mefure de la différence de 
preflion. On a fait placer en conféquence entré 
ces deux tubes une règle de cuivre graduée & 

divifée en pouces & lignes , pour mefurer tes 
différences, la | | 

On conçoit que l'air & en général tous les 
fluides élafliques aénifôrmes étarit d'autant plus 

lourds qu'ils font plus comprimés ; il étoit né2 
ceflaire pour en évaluer les quantités & pour 

convertir les volumes en poids, d'en connoître. 

Véta de compreflion : cel | l'objet qu’on s ef 

propolé de remplir par le méchanifine qu’on 
Vient d’expoler:- | 

Mais ce n’efl pas encore affez pout cohnoîtré 

là pefanteur fpécifique de l’air où des gaz & pour 

determiner leur poids fous uni +olume connu 
que de favoir quel eff lé degré de comprellion. 
qu'ils éprouvent ; il faut encore en connoître la 

température , & teft à quoi nous fommés } par- 

venus à laide d’un petit thermomètre dont | - 
boule plonge dans la cloche À, & dont là 

£ 
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graduation s'élève en-déhors : il eft folidement 

inafliqué dans une virole de cuivre qui fe viffe 

à la calote fupérieure de la cloche A. Voyez, 

24 & 25, planche VII, fe. 1, & pl. IX, 

fig. 4 Ce même thermomètre el ICDAESEE 

{éparément, pl, WT, fins ro. 

L’ufage du gazomètre auroit encore préfenté 

de grands embarras & de grandes difficultés, f 

nous nous fuflions bornés à ces feules précau- 

tions. La cloche, en s’enfonçant dans l’eau du 
vale extérieur LM NO, perd de fon poids, & 
cette perte de poids eft égale à celui de Peau 
qu'elle déplace. Il en réfulte que la preffion 
qu'éprouve lair ou le az contenu dans la clo- 

che , diminue continuellement à mefure qu’elle : 

s'enfonce ; que le gaz qu’elle a fourni dans le 

premier inflant , r’eft pas de la même denfité qué 

celui qu’elle fournit à la fin; que fa pefanteur 
fpécifique va continuellement en décroiffants- 

&, quoiqu'à la rigueur ces différences puiffent 
être déterminées par le calcul, on auroit été’ 

obligé à des recherches mathématiques qui au« 

roient rendu lufage de cet appareil embarraf- 
fant & diMicile. Pour remédier à cet inconvé- 

nient , M. Meufnier a imaginé d’élever perpen< 
diculairement au milieu du fléau une tige quar- 

rée de fér 26& 27, pl, VIII, fig. 1, quitra- 

verfe une lentille creufe‘de cuivre 28, qu’on 
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duvre & qu’on peut remplir de plomb. Cette 

lentille glifle le long dé la tige 26 & 27; elle 
fe meut par le moyen d’un ou denté qui 

engraîne dans une crémaillère; & elle fe fixe à à 
Pendroit qu’on juge À propos: 

Il ef clair aue quand le lévier DE ef hori- 

fontal , la léntille 28 ne pèfe ni d’un côté ni d’un 

autre ; elle n’augmente donc ni ne diminue la 
preffion, Il n’en ef plus dé même quand la clo- 
che A s’enfonce davantage & que le levier s’in- 
cline d’un côté, comme on le voit f. 7. Alors 

le poids 28 qui n'eft plus dans la ligne-verti- 

cale qui pafle par le centre de fufpenfion; pèfe 

du côté de la cloche & augmente fa preflions 
Cet effet eft d'autant plus grand; que ia lentille 

23 eft plus élevée vers 27, parce que le même 
poids exerce une adion d'autant plus forte, . 
qu'il eft appliqué à l'extrémité d’un levier plus 

Jong. On voit donc qu’en promenant le poids 

28 le long de la tige 26 & 27. füivant laquelle 
il eft mobile, on peut augmenter ou diminuer 

l'effet de la correction qu'il opère; & le calcul 
coinme l'expérience, prouvent qu'on peut arri- 

ver au point de compéafer fort exaétement la 

perte de poids que la cloche éprouve à tous 
| les degrés de preflion. 

Je n’ai encore rien dit de la manière d’éva- 

luer les quantités d'air ou de gaz fouruies pat 
Z ij 
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la machine, & cet article eft de tous le plus 

important. Pour déterminer avec une rigoureufe 

exactitude ce qui s’eft dépenfé dans le cours 

dune expérience, & réciproquement pour fa- 

voir ce qui en a été fourni, nous avons établi 

fur Parc de cercle qui termine lelevier DE, fe. x, 

unlimbe de cuivre /» divifé en degrés & demi- 

degrés; cet arc eft fixé au levier DE, & il eft 

emporté par un mouvemént commun, On me: 

fure les quantités dont il s’abaifle, au moyen 

dun index fixe 29, 30, qui fe termine en 30 

parun nonzius qui donne les centièmes de degré, 
On voit, planche VIIT, les détails des dif- 

férentes parties que nous venons de décrire. 

1°. Figure 2, la chaîne plate qui foutient le 

baflin de balance P ; c’eft celle de M. Vaucan- 

fon : mais comme elle a l'inconvénient de s’al- 
longer ou de fe raccourcir fuivant qu'elle ef 

plus où moins chargée, il y auroit eu de Pine 

convénient à l’employer à la fufpenfon de la 
cloche A, 

2°: Figure 5, la chaine km, qui, dans là 

figure x porte la cloche A : elleeft toute formée 

de plaques de fer limées , enchevêtrées les unes 

dans les autres, & maintenues par des chevilles 

de fer. Quelque fardeau qu’on fafle fupporter 
à ce genre de chaine , elle ne s’alonge pas fen- 

fiblement, | 
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+ 3°. Figure 6, l'étrier à trois branches , par 
le moyen duquel eft fafpendue la cloche A 
avec des vis de rappel ; pour la fixer dans une 
poñtion bien verticale. +.% 

4. Figure 3, la tige 26, 27, qui s'élève 

perpendiculairement au milieu du fléau , & qui 
porte la lentille. 28. 

5°: Figures 7 &8 , les rouleaux avec la bande 
z de criflal de roche , fur laquelle portent les 
contacts, pour diminuer encore le frottement, 

6°. Figure 4 , la pièce qui porte l'axe des 
rouleaux, | M 

7°. Figure 9 , le milieu du fléau avec le tou- 
tillon fur lequel il éft mobile. | 

8°. Figure ro , ke thermomètre qui donne le 
degré de Pair contenu dans la cloche. 

Quand on veut fe fervir du gazomètre qu’on 

vient de décrire, il faut commencer par rem- 

plir deau le vafe extérieur EMNO, planche 
VIII, fig. Tr, jufqu’à une hauteur déterminée , 

qui doit toujours être la même dans toutes les 

expériences. Le niveau de Peau doït être’ pris 
quand le fléau de la machine et horifontal. Ce 

niveau, quand la cloche: eft à fond , fe trouve 
augmenté de toute la quantité d’ean qu’elle a 
déplacée ; il diminue au contraire à mefure que 

ka cloche approche de fon plus haut point 
d'élévation. On cherche enfuite par tâtonne= 

Zi; 
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fens quelle eftPélévetion à laquelle doit être 
fixée la lentilé 28, pour que la prefion foit 

égale dans toutes les pofitions du fléau. Je dis 
à peu près, parce que la corredion n'eft pas 
figoureufe , & que des différences d’un quart de 
fgne & même d’une demi-ligue ne font d'aucune 

conféquence. Ceite hauteur à laquelle il faut 
élever la lentille’, n'eft pas la même pour tous 
les degrés de preflion ; elle varie fuivant que 

cette preffion eflde r pouce, 2 pouces ;, 3 pou- 

ces, &c. Toutes’ ces déterminations doivent 

être écrites à mefure fur un regiftre avec beau 

goup d'ordre; 

Ces premières difpoñtions faites, on prend 

ne bouteille de huit à dix pintes, dont on 

détermine bien la capacité en pefant exaétement 
la quantité d’eau qu’elle peut contenir, On ren= 

verfe cette: bouteille ainft pleine dans la cuve 

GEUK, fe. r. Onen pofele gouleau fur latablerte 

à la place de la cloche V ; en engageant l'ex- 

trémité 24 du tuyau y, 8, 9, 10, 1x1 dans fon 
gouleau On établit la maçhine à zéro de pref 
fon, & on obferve bien exadement le degré 

marqué par index fur le limbe : puis ouvrant 
le robinet 8 & appuyant un peu fur la cloche 

À , on fait pañler autant d'air qu'il en faut pour 
yemplir entièrement la bouteille. Alors on ob- 

ferve de nouveau le limbe , & on eft en état 
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de calculer le nombre de pouces cubes qui 
répondent à chaque degré. 

Après cette première bouteille on en remplit 
une feconde , une troifième , &c. on recom- 

_mencemême plufeurs fois cette opération , & 

même avec des bouteilles de différentes capa- 

cités ; & avec du tems & une fcrupuleufe atten- 

tion on parvient à jauger la cloche À dans 

toutes fes parties. Le mieux ef de faire en forte 

qu’elle foit bien tournée & bien cylindrique, 

afin d'éviter les évaluations & les calculs. 

L’infrument que je viens de décrire & que 

j'ai nommé gazomètre, a été conftruit par M. 
Meignié le jeune, ingénieur, conftructeur d’inf- 

trumens de phyfque, bréveté du Roï. Il y a 

apporté un foin, une exactitude & une intelli- 

gence rares. C’eft un inftrument précieux par 

le grand nombre des applications qu’on en 

peut faire, & parce qu'il eft des expériences 
à peu près impoflibles fans lui, Ce qui le ren- 

chérit, c'ell qu'un feulne fuffit pas , il le 

faut double dans un grand nombre de cas, 

comune dans la formation de Peau , dans eelle 

de Pacide nitreux , &c. C’eft un effet inévitable 

de Pétat de perfe&ion dont la Cnimie com- 

mence à s’approcher, que d’exiger des inftru- 

mens & des appareils difpendieux & compli- 

-qués : il faut s'attacher fans doute à les fimpli- 

Ziv 
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fier, maisilne faut pas que ce foit aux dépens 

de leur commodité & fur-tout de leur exa@t- 

tue, 

$: ETI, 

- De quelques autres manières de mefurer Le 

volume des Gex 

Le gazomètre dont je viens de donner la 

gefcription dans le paragraphe précédent, ef 

un ioflrument trop: compliqué & trop cher, 
pour qu'on puilfe lemployer habituellement à 

la mefure des gaz dans les laboratoires ; il s’en 

faut même beaucoup qu'il foit applicable à 
toytes Les circonftances. Il faut pour une mul- 

#uude: d'expériences courantes ; des moyens 

*3 fimples & qui foient, ff Pon peut fe pers 
soeitre cette expreffion, plus à la main. Je vais 

détailler ici ceux dont je me fuis fervi jufqu’au 

moment où j'ai eu un gazomètre à ma difpo- 
fition, & dont je me fers encore aujourdhui 

de préférence dans le cours ordinaire de mes 
‘expériences. 

J'ai décrit dars Le paragraphe premier de ce 

chapitre les appareils pneumato - chimiques à 

Peau & au mercure. Iks confiflent, comme on 

fa vu, en cuves plus où moins grandes fur de 

“hier efuellss fe pofent les cloches def 



MESURE DU VOLUME DES Gaz, 361 

nées à recevoir les gaz. Je fuppofe qu’à la fuite 
d’une expérience quelconque, ‘on ait dans un 

appareil de cette efpèce un réfidu de gaz qui 

meft abforbable ni par l’alkali ni par l’eau, 

* qui eft contenu dans le baut d’une cloche AEF, 

planche IF, fie. 3, & dont on veut connoître 

le volume, On commence par marquer avec une 

grande exactitude par le moyen de bandes: de 
papier la hauteur EF de l'eau ou du mercure. Il 

ne faut pas fe contenter d'appliquer une feule 
marque d’un des côtés de la cloche’ parce qu'il 
pourroit reller de l’incertitude fur le niveau du 

Hquide: il en-faut au moins :trois on même 

quatre eu oppofñition les unes aux autres. 

: On doit enfüite, f c'eft fur du mercure qu'on 

opère ; faire pañfer fous la cloche de l’eau pour 
déplacer le mercure. Cetie opération fe fait 
facilement avec une bouteille qu'on emplit 

d'eau à rafe: on en bouche l’orifice avec le 
doigt , on la renverfe & on engage fon col 

fous la cloche ; puis retournant la bouteille, 

on en fait fortir l’eau qui s'élève au-deflus de 

la colonne de mercure & qui la déplace. Lor£ 
que tout le mércure eft ainfi déplacé , on verfe 

de Peau fur la cuve A BC D, de manière que 

le mercure en foit couvert d’un pouce environ. 

On pale une affiète on un vafe quelconque 

tès-plat fous la cloche; & on l’enlève pour la 
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tranfporter fur une cuve à eau, plane. V', figu- 
res 5 6 2. Alors on tranfvafe l’air dans une 

. cloche qui a été graduée de la manière dont 

je vais l’expliquer, & on juge de la quantité 

du gaz par les praduations de la eloche. 

À cette première manière de déterminer le 

volume du gaz, on peut en fubflituer une autre 

qu'il eft bon d'employer comme moyen de 

vérification. L'air ou le gaz une fois tran{vafé, 

on retourne la cloche qui le contenoit, & on 

y verfe de Peau jufqu'aux marques EF; on 

péfe cette eau , & de fon poids on en con- 

clut le volume ; d’après eette donnée qu’un 

pied cube où 1728 pouces d’eau pèfent 70 liv. 

On trouvera à la fin de cette troifième partie 

une Table où ces réduéions fe trouvent toutes 

‘faites. 
La manière de graduer les cloches eft extrè- 

mement facile, & je vais en donner le pro- 

cédé afin que chacun puille s’en procurer. Il 
eft bon d’en avoir de plufieurs grandeurs, & 

même un certain nombre de chaque grandeur, 

pour y avoir recours en cas d'accident. 

On prend une cloche de criftal un peu forte, 

lougue & étroïte ; on l'emplit d’eau dans la 

cuve repréfentée planche VF, fig. r, & on la 

pofe fur la tablette A BCD. On doit avoir 

une place déterminée qui ferve conflamment à 
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ce genre d'opération , afin que le niveau de la 

tablette fur laquelle on pofe la cloche foit tou 
jours le même ; on évite par: là prefque la feule 

erreur dont ce genre d’opéraüon foit fufcep- 

tible. | LE 
D'un autre côté, on choifit une bouteïlle à: 

gouleau étroit qui, pleine à rafe, contienne 

jufte 6 onces 3 gros 61 grains d’eau, ce qui 

répond À un volume-de ro ‘pouces cubiques: 

Si on ne trouvoit pas de bouteille qui eût pré- 

cifément cette capacité , on en prendroit ‘une 

un peu plus grande, &on y couleroïit un peu 
de cire fondue avec de la réfine, pour en di- 

iminuer la capacité : cette bouteille fert d’étalon 

pour jauger la cloche, & voici comme on y 
procède, On fait pafler Pair contenu dans cette 
bouteïlle dans la cloche qu’on fe propofe dé 
graduer, puis on fait une marque à la hauteur 
jufqu’à laquelle eft defcendue leau. Onajoute 

une feconde mefure d'air .& on fait une riou= 

velle marque ; on continue ainff jufqu’à ce que 
toute l’eau de la cloche ait été déplacée. Il eft 

important pendant le cours de cette opération; 

que la bouteille & ‘la! cloche foient-“mainte- 
nues conflamment à la même température ; 

& que cette température differe peu de celle 
, de Veau de la cuve. On doit donc éviter 

d'appliquer les mains fur la cloche , on au 
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moins de Îles y tenir long:tems , pour me la. 
pas échauffer : fimême on craignoït qu’elle ne 
eût été, 1l faudroit verfer deflus de l’eau de 

la cuve pour la rafraîchir, La hauteur du ba- 
romètre & du thermomètre elt indifférente pour 
cette opération, pourvu qu’elle ne varie pas 

pendant qu’elle dure. | 

Lorfque les marques ont été ainft placées de 
10-pouces en 10 pouces fur la cloche, on y 

trace une graduation avec une pointe de dia- 

mant :emmanchée dans une petite tige de fer. 

On trouve des diamans ainff montés pour un 

prix modique au Louvre , chez le fuccefleur 

de Paflement. On peut graduer de la même 

maitre des tubes de enftal pour le mercure : 

on les divife alors de pouce en pouce & même 

de dixièmes de pouce en dixièmes de pouce. La 

bouteille qui fert de jauge doit contenir jufte 
8 onces 6 gros 2$ grains de mercure ; cell le 

poids équivalent à un pouce cubique, 
Cette manière de déterminer les volumes 

d'air ,au moyen d'une cloche graduce, comme 

on. vient de expoler, a l'avantage de n’exiger 

aucune correction pour la différence de hauteur 

quiexifte entre le niveau de Peau dans Pinté- 

neur de la cloche, & celui de Peau de la 

cuve: mais il ne difpenfe pas des correéions, 

relatives, à la hauteur du baromètre & du ther- 
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momètre. Lorfqu’on détermine an contraire le 

volume de Pair par le poids de l’eau contenue 
jufqu'aux marques EF, on a une correétion de 

plus à faire pour la différence des niveaux du 
fluide en-dedans & en-dehors de la cloche , 
comme je Fexpliquerai dans le $: V de ce 
chapitre, | 

$, LV: 

De la manière de Jéparèr les unés des aurrès 

les différentes efpèces de Gaz. 

On n'a préfenté dans le paragraphe précé- 
dent qu'un cas des plus fimples ; celui où Fon 
fe propofe de déterminer le volume d’un gaz 
pur non abforbable par l’eau: les expériences 
conduifent ordinairement à des réfultats plus 
compliqués, & il nef pas. rare d’obterär à la 
fois trois ou quatre efpèces de gaz différentes, 
Je vais effayer de donner une idée de la ma: 
mère dont on parvient à les féparer: | 

Je fuppofe que j’aye fous la cloche À, pZ. IF, 
fig. 3, une quantité AE F de différens gaz , 
méêlés enfemble & contenus par du mercure: 
on doit commencer par marquer exa@ement 
avec des bandes de papier ; comme je Pai pref 
cuit dans le paragraphe précédent , la hauteur 
du mercure : on fait enfuite pafler fous la clo= 
che une trés-petite quantité d’eau, d’un pouce 
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cubique, par exemple: fi le mélange tle gaz con: 

tent du gaz acide muriatique ou du gaz äcidé 

fulfureux , 5! y aura fur-le-champ une abforption 

très-confidérable , parce que c’eft uné propriété 

de ces gaz d’être abforbés en grande quantité 

par l’eau, fur-tout le gaz acide muriatique, Si lé 
pouce cube d’eau qui a été introduit ne pro- 
duit qu'une très-légère abforpüon & à peine 
égale à fon volume, on en conclura que le 

mélange ne contient ni gaz acide muriati- 

que ; Ni gaz acide fulfureux ; ni même de 

gaz ammoniaque ; mais on commencera dès- 

lors à foupçonner qu'il eft mélangé de gaz acidé 

carbonique, paice qu’en effet l’eau n’abforbe 

de ce gaz qu'un volume à peu près égal au 

fien. Pour vérifier ce foupcon, on introduirä 

fous la cloche de lalkali cauflique en liqueur: 

sil y a du gaz acide carbonique, on obfer- 

vera une abforption lente & qui durera plu- 

fieurs heures 3 l'acide cärbonique fe combinera 

avec lalkali cauflique ou potafle , & ce qui 

reflera enfuite n’en contiendra sas fenfible- 

ment: 
:On n’oubliera pas à la fuite de chaque ex- 

périence de coller des marques de papier fur 

la cloche, à l'endroit où répondra la furface 

du mercure, & de les vernir dès qu’elles fe- 

ront sèches , afin qu’on puifle plonger la cloche 
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dans l'eau fans rifquer de les décoller. IL fera 

également néceffaire de tenir note de la diffé- 

rence de niveau entre le mercure de la cloche 

& celui de la cuve, ainfñ que de la hauteur du 
baromètre & du degré du thermomètre, 

| Lorfqu'on aura ainfi abforbé par l’eau & per 

la potafle tous les gaz qui en font fufceptibles, 
on fera pañler de l’eau fous la cloche pour en 

déplacer tout le mercure; on couvrira ; comme 
je lai prefcrit dans le paragraphe précédent ; 
le mercure de la cuve d'environ deux pou- 

ces d’eau ; puis pañlant. par-deffous la. cloche 
uue affète plate, on la tranfportera fur la cuve 
pareumato-chimique à Peau : là on déterminera 
la quantité d'air ou de gaz reflant, en la faifant 
pafler dans une donnes graduée, Cela fait, on 
en prendra différens effais dans de petites jar 
res, & par des expériences préliminaires on 
cherchera à reconnoitre quels font à peu près 
les gaz auxquels on a affaire. On introduira par 
exemple dans une des petites jarres remplie de 
ce gaz une bougie allumée ; comme on le voit 
repréfenté planche W, fig. 8. Si la bougie ne 

s’y éteint pas, on en conclura qu’il contient du 
gaz oxygène, & même, fuivant que la flamme 
de la bougie fera: plus on moins éclatante , on 
pourra juger s’il en contient plus où moins que 
Var de l’atmofphère. Dans le cas au contraire 
D | 
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où la bougie #y étemdroit; on auroit une 
forte raifon de préfumer que ce réfidueft, pour 
la plus grande partie, du gaz azote. Si à lap- 

prothe de la bougie le gaz s’enflamme & brûlé 

païñblement à la furface avec une flamñime dé: 

coilleut Blanthe, on en conelura que c’eft du 
gaz hydrogène purs ff elle eft bleue; on aura 
liéu d'en conelure que ce gaz eft carbonifé : 

enfin-sil brûle avec bruit & détonation ; c’eft 

un mélange de ci oxyaène & de gaz hydro- 

gène: | 
On peut encore mêler une portion du même 

gaz avec du gaz oxygène ; ; s'il y a vapeurs rou- 

ges & abforption, on en conclura qu'il con- 

tient du gaz nitreuxs 

Ces connoiffances préliminaires donnent bien 

üne idée de la qualité du gaz & de la nature 

du mélange; mais elles ne fufifent pas pour 

déterminer Îles préppions & les quantités: Il 

faut alors avoir recours à toutes les reflources 

de l'analyfe; & c’eft beaucoup que de fayoir 

à peu près dans quel fens il faut diriger fes 

efforts. Je füppofe que lon ait reconnu que le 

réfdu. fur lequel on opère foit un mélange de 

gaz azote 6: de gaz oxygène : pour en recun- 

-hoître-la proportion ; on en fait pañler une 

quantité déterminée, 100 parties par exemple ; 

dans un tube gradué de 10 à 12 lignes de dia- 

fnctre : 
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mètre : ‘on y introduit du Aulfure de portal 
diffons dans Peau, & on laïffe le saz en conta& 
ävéc cêtte liqueur; elle: ee tout: le gaz 
oxygène, & au bout dé quelques jours il ne 
refte qué du gaz azote. 

Si au contraire on à ïeconnu qu'on avoit : 
affaire à du gaz hydrogène, on en fait pafler 
une quantité déterminée dans un eudiomètré 
de Voltas on y joint une première portion dé 
gaz oxÿgène , qu'on fait détoner avec Ini par 
Léincellé éleétrique : on ajonte une: feconde 
portion du même gaz oxygèné ;: & on fait dés 
tonér de nouveau , & aïnfi jufqu’à à cé qu'on ait 
obtenw la plus grande diminution pofible de 
volume, I fe forme , comme on fait, dans cette 
détonation, de l'éau qui eft abforbée fur-le: 
champ ; mais file gaz hydrogène contenoit du 
carbone ; {1 fe forme en même tems de l'acide 
carbonique qui ne s’abforbe pas auffi promp: 
tement , & dont on peut reconnoître la quarts 
uté en.ficilitant fon abforption par l'agitation 
-de l’eau, - # 

Eva fi on a du gaz hitreux , on peut encore 
en déterminer la quantité ; du'moïns à peu près, 
par une addition de gaz oxygène , & d'après 
‘la diminution du volume qui en réfulte, 

Je n'en tiéndrai à ces exemples généraux 
-qui fufifent pour donner une idée de c: genre 

| a 
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d'opérations. Un volume entier ne füfroit pas, 

fi Pon vouloit prévoir tous les cas. L'analyfe 

des gaz elt un art'avec lequel il faur fe famie 

lariler; mais comme ils ont la plupart ‘de l’affi- 
nité les uns avec lesautres, il faut avouer 

qu'on neft pas toujours sûr de lès avoir com- 

plètement féparés. C’eft alors qu'il faut changer 

‘de marche & dé route, refaire d’autres expé- 

riences fous unéautre forme , introduire quel- 

que nouvel agent dans la combinaïifon , en 

écarter d’autres ; jufqu’à ce qu'on foit sûr d’'a- 
voir faifi la vérité: 

| $. V. 

Des correëlions à faire au volume des Gaz 

obrenus dans les expériences , relativement à 

la preffion de l’atmofphére, 

C’eft une vérité donnée par l'expérience, 
que les fluides élafliques en général font com- 
preffibles en raïfon des poids dont ils font 

chargés. Il eft poflible que cette loï fouffie 
quelqu’altération aux approches du degré de 

-compreffion qui feroït fuffiifant pour les réduire 
à Pétat liquide , & de même à un degré de dila- 

tation ou de compreffion extrême : mais nous ne. 

fommes pas près de ces limites pour la plupart 

des gaz que noûs foumettons à des expériences. 

Quand je dis que les fluides élafiques font 
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comprellibles en raifon des poids dorit ils font 
Chargés, voici comme il faut entendre cette 
propoftion. 

Tout le moïdé fait ce que c’eft qu'un baz 

tomètre. Cet, à proprément parler, ün fiphon 
ABCD , pl. XII, fr. 16, plein de mercure dars 

Ja branche AB, plein d’air dans la branche 

‘BCD. Si lon füppofe mentalemeñt cette bran- 

the BCD prolongée indéfiniment jûfquau haut 
de notre etmofphère, on verra clairement que 

Je baromètre n’eft autre chofe qw'une forte de 
balance, un inflrument dans lequel on met une 

colonné de mercure en équilibre avec uné co- 

lonné d'air. Mais il elt facile de s’appercevoit 
que; pour que cet effer ait Heu; sileft parfaitement 
inutile dé prolonger la srapetie BCD à uneauffi 

brañde Bauteür, & qué Comme le baromètre 

| eft plongé dans l'air, la colonne À B de mercure 

Tera également én équilibre avec, une colonne 
de même diamètre d’air de l’atmiofphère , quoi- 

que la branche du fiphon BCD foit courée 

en G & qu’on en retranche la partie CD. 
La hauteur moyenne d’üne colonne de mer 

| cure capable de fairé équilibre avec le poids 

d’une colonne d'air prife depuis le haut de l’at- 
mofphèré jufquw’à la furface de la terre, eft de 

28 pouces de mercure, du moins à Paris & 
même dans les quartiers bas de la ville : és qui 

À a i 
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figniñie en d’autres termes que l'air à la furfacé 
de la terre à Paris, eft communément preffé 

par un poids égal à celui d’une colonne de 

mercuré de 28 pouces de hauteur, C’elt ce que 

jai. voulu ‘exprimer dans cet Ouvrage , lorfque 
Le dit en parlant dés différens gaz , par exem- 

_plé du gaz oxygène, qu'il pefôit 1 once 4 gros 

le pied cube, fous une preffion dé 28 pouces. 
La hauteur de cette colonne de mercure di- 

minue à mefure que l’on s'élève & qu’on s’é- 
loigne de la furface de la terre , ou, pour parler: 

plus rigoureufement, de la ligne de niveau 

formée par la furface de la mer; parce qu’il 

‘n’y a que la colonne d'air fupérieure au ba- 
romètre qui fafle équilibre avec le mercure, & 

que la preflion de toute la quantité d’aïr qui 

eft au-deffous du niveau où il eft placé, ER 
ulle par rapport à lui. 

Maïs, fuivant quelle loi lé ÉAoe baïffe- 
til à mefure que lon s'élève ; ou, ce qui re-, 

vient au même, quelle eft la loi fuivant laquelle | 
les différentes couches de Patmofphère dé-: 

croiflent de denfité ? Cell ce qui a beaucoup 
£ 2 ë A “ 

“exercé la fagacité des Phyficiens du dernier fiè- | 

cle. L'expérience fuivanté a d’abord'jetté beau- | 

‘coup de lumière fur cet objet. | 

Si Pon‘prend un fphon de verre ABCDE, 

planche XII, fig. 17, fermé en E & ouvert! 

“ 
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en À, & qu’on y introduife quelques gouttes 

| de mercure pour intercepter la communication 

entre la branche À B & la branche B E, il ef 

clair que Pair contenu dans la branche BCGDE 
fera preflé comme tout Pair environnant par 

une colonne égale au poids de 28 pouces de 

mercure. Mais fon verfe du mercure dans la 

branche A B, jufqu’à 28 pouces de hauteur, 
il eft clair que Pair de labranche BCDE fera 
preffé par un poids égal à deux fois 28 pouces 

de mercure ; or lexpérience a démontré qu’a- 

lors an lieu d’occuper le volume total BE, ik 
moccupera plus que celui C E qui en eft pré- 

cifément la moitié. Si à cette première colonne 

de 28 pouces de mercure, on en ajoute deux 

autres également de 28 pouces dans la branche 

À C, Pair delabranche BCDE fera compri- 
mé par quatre colonnes chacune égale au poids : 

de 28 pouces de mercure, & il n'occupera plus. 

que l’efpace DE, c’efl-à-dire, le quart du vo- 

lume qu'il occupoit au commencement de lex- 

périence. De ces réfultats qu’on peut varier d’une 
infinité de manières > On en a déduit cette loi gé- 

nérale qui paroît applicable à tous les fluides 
_élafiques, que leur volume décroît nroportion- 

nellement aux poids dont ils font chargés ; ce 
qui peut aufli s'énoncer en ces termes, que le 

volume de tout fluide élaflique eff en raifon in= 

À a ii 
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ve fe des poids dont il ej? comprimé. Les expériene 

ces faites pour la méfure des hautes montages 

ont pleinement confirmé lexaéiude de ces réfule 

tats, & en fuppofant qu'ils s’écartent de la vérité, 

les différences font f exceflivement petites qu’el- 

les peuvent être regardées comme ripoureufe- 
meut nulles dans les éxpériences chimiques. 

Cette loi de la comprellion des fluides élaf- 

tiques une fois bien entendue, il eft afé d’en 

faire Papplication aux corrections qu'il eft indif- 
AS de faire au volume des airs ou gaz 

ns les expériences pneumato-chimiques, Ces 

corredions font de deux genres ; les unes rela- 

tives à la variation du baromètre, les autres re- 

hatives à la colonne d’eau ou de mereure con- 

tenus dans les cloches. Je vais faire en forte de 

me rendre intelligible par des exemples: je 

commencera par le cas le plus fimple, 

Je fuppofe che ait obtenu 300 pouces de 

gaz oxygène à 10 degrés de température, le 

baroniètre marquant 28 pouces 6 lignes. On 

peut demander deux chofes ; la première quel 

_eft le volume que les 100 pouces oceuperoient 

fous une preflion de 28 pouces, au lieu de 28 

pouces 6 lignes ; la feconde quel eit le poids 
des 100 pouces de gaz obtenus ? 

Pour répondre à ces deux queflions, on nom- 

mera x le nombre de pouces cubiques qu’oc= 
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cuperoïent les 100 pouces de gaz oxygène, à 

la prefion de 28 pouces ; & puifque les volu- 

‘es font en raifon inverfe des poids compri- 

Mans, On aura 100% 3x1: 2: 5 d'où l’on 
pouces 

déduit aifément x — 101,786. C’eft-à-dire, 
que Je même air qui #’occupoit qu'un efpacé 

de 100 pouces cubiques ; fons une preflion de 
28 pouces 6 lignes de mercure, en occuperoit 

pouces 

un de 101,786 , à la preflion de 28. Il n’eft 
pas plus difficile de conclure le poids des mêmes 
100 pouces d'air, fous une preflion de 28 pou- 

pouces 

ces 6 lignes. Car puifqu’ils répondent à 101,786 , 

à la preflion de 28 pouces, & qu'à cette preflion 
& à 10 degrés du thermomètre, le pouce cube 

de gaz oxygène pèfe un demi-grain; il en fuit 

évidemment que les 100 pouces, fous une pref- 
grains 

fon de 28 pouces 6 lignes, pèlent 0,893. On 

auroït pu arriver direétement à cette conféquence 

par le raifonniement qui fait: puifque les volumes 

de l'air, & en général d’un fluide élaflique quel- 
conque, font en raïfon inverie des poids qui le 

comprinent , il en réfulte par une conféquence 

néceffaire que la pefanteur de ce même air doit 
croïtre proporuionnellement au poids compri- 

mant. Si donc, 109 pouces cubiques de gaz oxy= 

génepéfent fo grains, à la preffion de 28 pou- 

ces ; combien peferont-ils à la preffion de 

Aaïir 
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Porc es 

28,5, on aura alors cette proportion, 28: 
fo: : 28,5 : x3 d'où Pon conclura également 

grains 

x — 50,893. 
Je pañle à un cas un peu plus ee 

Je fuppofe que la cloche À, planche XI, fig. 
18, contienne un gaz quelconque dans fa 
partie fupérieure À C D; que le refle de cette 
mème cloche foit rempli de mercure au-deflous 
de CD,:& que le tout foit plongé dans un 
ballin GHER contenant du mercure jufqu'en 
EF, Evño, je füppofe encore que la différence 
CE de la hauteur du mercure dans la cloche 

& dans le baflin foit de 6 pouces, & que la 

hauteur du baromètre foit de 27 pouces 6 li- 

gnes. Il eft clair que d’après ces données, Pair 

contenu dans la capacité À CD eft preflé par 
le poids de Patmofphère, diminué du poids 

de la colonne de mercure CE, La force qui 
pouces 

le preffe ef done égale à a 27:$ ARE G;PONcEs — PET, 
pouces 

21,5. Cet air efl donc moins preflé que ne | 

Peft l’air de latmofphère à la hauteur moyenne 

du baromètre : il occupe donc plus d’efpace 

qu'il n’en devroit occuper , & la différence ef. 

précifément proportionnelle à la différence des, 

poids qui le compriment, Si donc après avoir 

mefuré Pefpace ABC, on l’& trouvé, par 

exemple, de 120 pouces cubiques , il faudrà 
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-pout ramener le volume du gaz à cel qu'il 

occüperoit, à une preffion de 28 pouces , faire 
la proportion fuivante : 120 pouces eft au 
volume cherché que j’'appellerai x, comme 

I : ‘ T 4 r . 

—— eft à —; d'où l’on déduira x — 
21, Æ 28. 
120 X2 1,5 pouces. 

= 28 ei 92:143: 

On a le choix dans ces fortes de calculs, 

ou de réduire en ligues la hauteur du baro- 

mètre , ainfi que la différence du niveau du 

mercure en-dedans & en-dehors de la cloche, 

ou de Pexprimer en fra&ions décimales de pou- 

RENE préfère ce dernier part, qui rend le 

calcul BE court & plus facile. On ne doit 
point négliger les méthodes d’abréviations pour 

lés opérauons qui fe répètent fouvent : j'ai 

_ foint en conféquence à la fuite de cette troi- 

frème partie, fous le N°. IV, une table qui ex- 
prime les fraéions décimales de poucés cor- 

refpondantes aux lignes & fra&ions de lignes, 

Rien ne fera plusaifé, d’après cette table , que de 
réduire en fractions décimales de pouces les hau- 
teurs du mercure qu’on aura obfervées en lignes. 

On a des correions femblables à faire lorf 

qu'on opère dans Pappareil pneumato-chimi- 

que à l’eau. Il faut également, pour obtenir 

ces réfultats rigoureux , tenir çompte de la dif- 



378 CORRECTIONS THERMOMÉTRIQUES. 

férence de hauteur de l’eau en-dehors & en- 

dedans de la cloche. Mais, comme c’eft en 

pouces & lignes du baromètre, & par confe- 

quent en pouces & lignes de mercure, que 

s’exprime la preffion de lPatmofphère, & qu’on 

ne peut additionner enfemble que des quantités 

homogènes, on eft obligé de réduire les difié- 

rences de niveau exprimées en pouces & lignes 

d’eau, en une hauteur équivalente de mercure. 

On part, pour cette converfion , de eette don- 

née, que le mercure eft 13,5681 aufli pefant 

- que l'eau. On trouve à la fin de cet Ouvrage 

fous le N°. V ,une table à laide de laquelle 

on peut faire promptement & facilement cette 

réduction, 

SONT, 

Des Corredions relatives aux differens degrés 

du Thermomètre. | 

De même que pour avoir le poids de Pair 

& des gaz il eft néceffaire de les réduire à une 

prellion confiante, telle que celle de 28 pou- 
ces de mercure ; de même aufñfi il efl néceflaire 

de les réduire à une température déterminée: 

car puifque les fluides élafliques font fufcepti- 

les de fe dilater par la chaleur & de fe con- 

_denfer par le froid, il en réfulte néceffairement 

qu'ils changent de denfité, & que leur pefan- 
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teur n'eft plus la même fous un volume donné, 

La température de 10 degrés étant moyenne 

entre les chaleurs de l’été & les froids de’ lhis 

ver, cette température étant celle des fouter- 

rains , & celle en même teins dont ilelt le plus 

facile de fe rapprocher dans prefque toutes les 

fafons de Pannée, c’efl celle que j'ai FER 
pour y ramener les airs ou gaz. 

M. de Euc a trouvé que Fair de Patmof- 

phère augmentoit de —— dé fon volume par 

chaque degré du thermomètre à mercure di- 

Nes en 81 degrés de la glace à l’ean boule 

jante ; ce qui donne pour un degré du ther- 

momètre à mercure divifé en £o parties, = 

Les expériences de M. Monge fembleroient 
annoncer. que le gaz hydrogène elt fufcepti- 

ble d'une dilatation un peu plus forte ; il l’a 

trouvée de ne A Fégard de la dilatation 

des autres gaz, nous n'avons pas encore 

d'expériences très - exactes; celles /du moins 

qui exiflent nont pas été publiées. Il paroît 

cependant, à en juger par les tentatives que. 

Yon connoît, que Jeur dilatabilité s'éloigne 

peu de celle de Pair commun. Je crois donc 

pouvoir fuppofer que l’air de latmofphère fe 

dilate de + par chaque degré du thermomè- 

tre, & le gaz hydrogène de —= : mais comme 

il refle quelque incertitude fur ces détermina- 
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ons , il faut, autant qu'il elt poñible , n'opé=. 
rer qu'à une température peu éloignée de 10 
degrés. Les erreurs qu’on peut alors commettre 
dans des corredions relatives au degré du ther- 
momètre, ne font:d’aucune conféquence. 

Le calcul à faire pour ces corredions eft 
extrêmement facile ; il confifte à divifer le vo- 

lume de Pair obtenu par 210, & à multiplier 
le nombre trouvé par celui des degtés du ther- 

momètre fupérieur on inférieur à 10 degrés. 
Cette correction efl-négative au deffus de dix 
degrés, &addiive au-deffous. Le réfultat qu'on 

obtient eff le volume réel de l’air à la tempé- 
xature de 10 degrés, 

On abrège & on facilite beaucoup tous ces 

calculs ,en employant des tables de logarithmes. 

& VIT. 

Modèle de calcul pour les Corrections relatives: 

au degré de preffion & de température. - 

* Maintenant que j'ai indiqué la manière de 

déterminer le volume des aîfs ou gaz & de faire 

à ce volume les corredions relatives à la pref- 

fion & à la température, il me refle à donner 

uu exemple pris dans un cas compliqué, afin 
de mieux faire fentir lufage des tables qui fe 
trouvent à la fin de cet Ouvrage. 
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Exemple, 

… Ona renfermé dans une cloche A, 4% IP. 
fig. 3, une quantité d'air AËF, qui s’eft trou- 

vée occuper un volume dé 353 pouces cubi- 
. ques. Cet aïr étoït contenu par de Peau , & la 
hauteur E L' de la colonne d’eau dans l'intérieur 
de lacloche étoit de 4 pouces & demi au-deflus 
du riveau de celle de la cuve; enfin lé baro- 
mètre étoit à 27 pouces 9 lignes & demie, & 
le thermomètre à 15 degrés, 

On a brûlé dans cet air üne fubflance quet: 
conque, telle que du phofphore, dont le ré- 
fultat eft l’acide phoffhorique qui, loin d'être 
dans létat de gaz, eft au contraire dans l’état 

concret. L'air reftant après la combuftion occu- 
poit un volume de 295 pouces ; la hauteur de 
Veau dans Pintérieur de la cloche étoit de + 
pouces au-deffus de celle de la cuve , le baro: 
mètre à 27 pouces 9 lignes £, & " thermo= 
mètre à 16 degrés. | 

Il eft queftion , d’après ces données, de dé: 
terminer quel eft le volume de Pair avant & 
après la combufñlion, & d’en conclure le voa 

Jume de la partie qui a été abfôrbée. 

Calcul avant La combuftion, 

Po conténu dans la cloche SÉeUPOE un 
‘volume de 353 pouces, 
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Mais il nétoit preflé que par une colonne 
z à 

de 27 pouces 9 lignes 5, ou en fradions dé: 

cimales de pouces (voyez table, N°. IV.) dé 
pouces 

(e CRE > RES 5e... 30 eat. à … 27,70107 

Sur quoi il y a encore à dé- 

duire la différence de niveau de 

4 pouces + d’eau; ce qui répond 

en mercure ( voyez la table, N°. 
L'ETAT rose svss ses 0,231060 

ne 

La preffion réelle donttet air 
étoit chargé , n’étoit donc que de...27,46001 

ne 

Le volume des fluides élafiques diminuant 

en général en raifon inverfe des poids qui les 
compriment , il eft clair, d’après ce que nous 

avous dit plus haut, que pour avoir le volume 
des 353 pouces fous une preflion de 28 por 

ces , il faudra dire: 
poucés Ù i 4 

1 D RE le bee 
333 27,46001 23 

D'où l’on conclura : 
353 X 27,46001 : pouces , 

RER 340,102. 1C'elt 
28 

Je volume qu’auroit occupé ce même air fous 
une prefion de vingt-huit pouces. Le 210° de 

, : poucé + de. 

ce volume égale 1,650 ce qui donne pour les $ 

degrés fupérieurs au dixième degré du thermo= 
pouces 

mètre , 8,255 5 & comme cette correction ell 
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foufraive , on en conelura que le volume de 

Pair, toute corretion faite, étoit avant la come 
. pouces 

bullion de 337,942. 

Calcul après la combuflion, 

En faifant le même calcul fur le volumede l'aise 

après la combuftion, on trouvera que la pre 
De pouces pouces 

fon étoit alors de 27,77083 — o,51503 = 
pouces 

27,25490. Aïnfi, pour avoir le volume de Pair 

à 28 pouces de preflion, il faudra mulripliec 

295-pouces, volume trouvé après la combuf- 

tion, par 27,2$490 y & le divifer par 28 ; ce 

qui donnera pour le volume corrigé, 287,150. 

Le 210° de ce volume eft 1,368 , qui, mul- 
tiplié par fix degrés, donne pour correédion 

négative de la température , 8,208. 

D'où il réfulte que le volume de Faïr , toutes 

corrections faites, étoit après la combuflion de 

278,942. | 

Réfultae, 

Le volume, toutes corre“ions faites, avant 
pouces 

la-combuftion étoit de..........337,942 

Ïl étoit après la combuflion de. . . 278,912 
ed 

Donc quantité d’air abforbée par 

la combuftion du phofphore. . ...,.f0,000 
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Se VIII. 

De la manière de déterminer le poids abfolit 

des diffirens ee 

Dans tout ce que je viens d’expofer fur la 
manière de mefurer le volume des gaz & d'y 
faire les corrections relatives au degré de pre£ 
fon & de température, j'ai fuppolé qu’on eñ 
connoiMoit la pefanteur fpécifiqe , & qu’on 
pouvoit en conclüre leur poids abfolu : il me 
refle à donner une idée des moyens par le£ 

quels on peut parvenir à cette connoïflance: 
On a uù grand ballon À , planc. T7, fig. 10; 

dont la capacité doit être d’un demi- -pied cube, 

c'eft-à-dire, de 17 à 18 pintes aù moins ; on y 
maflique une virole de cuivré 2 Ze à laquelle 
s'adapte à vis en Ze, une platine à laquelle tient 
un robinet f7. Enfin le tout fe vifle, au moyen 
d’un double écrou repréfenté , figure r2, far 
une cloche BCD dont la capacité doit être 
de quelques pintes plus grande que celle du 
ballon, Cetté cloche eft ouverte par le haut, 
&fa tubulure ef garnie d’une virolé de cuivre 
hi, & d’un robinet /; ün de ces robinets tit 
repréfenté féparément , figure IT: 

La première opération à faire eft de déter- 
_miner la capacité de ce ballon; on y parvient 

| en 
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Pempliffant d’eau, &'en le pefant pour'en con- 
noître la quantité, Enfuite on vuide l’eau, 6 

on sèche le ballon en y introduifant un linge 

par l'ouverture Ze; les derniers vefliges d’humi- 

dité difparoiffent d’ailleurs, lorfqw’on a fait un 
ou deux fois le vuide dans le ballon. | 

Quand on veut déterminer la pefanteur d’un 
gaz, on ville le ballon À fur la platine de la 

machine pneumatique, au-deffous du robinet fz. 

On ouvre ce même robinet, &on fair le vuide 
du mieux quil ef poMible, ayant grand foin 
d’obferver la hauteur à laquelle defcend le ba- 

romètre d’épreuve. Le vuide fait, on referme 
le robinet, on pèfe le ballon avec une fcrupu- 

leufe exaditude, après quoi on le revifle fur 
la cloche BCD, qu’on fuppofe placée fur la 
tablette de la cuve ABCD, méme planche, 

fig. r. On fait pañler dans cette cloche le gaz 
qu'on vent pefer ; puis ouvrant le robinet fz 
& le robinet /#, le gaz contenu dans la cloche 

‘pale dans le ballon À : en même tems Peau 

: remonte dans la cloche BCD, Il eft nécefire, 

| fi lon veut éviter une corredion embarraîante, 

d’enfoncer la cloche dans la cuve jufqu’à ce 
que le niveau de l’eau extérieure concoure avec 

celui de l’eau contenue dans l’intérieur de la clo- 

che. Alors on ferme les robinets, on déviffe le 

ballon & on le repèfe, Le poids , dédudion faite 

Bb 
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de celui du ballon vuide, donne la pefanteut 
du volume d’air ou de gaz qu'il contient. En 
multipliant ce poids par 1728 pouces, & divi- 
fant le produit par. un nombre de pouces cubes”? 
égal à Ja capacité du ballon, on a le poids du 
pied cube du gaz mis en expérience, 

Il.eft néceflaire de tenir compte dans ces 
déterminations de la hauteur du baromètre &c 
du degré du thermomètre ; après quoi rien n’eft 

plus aifé que de‘ramener le poids du pied cube 
qu'on a trouvé à celui qu’auroit eu le même gaz 

à 28 pouces de preflion & à ro degrés du ther- | 
momètre, J’ai doriné dans le paragraphe précé- | 
dent le détail des calculs qu’exige cette opé- 
ration. | | 

Hne faut pas négliger non plus de tenircompte 
de la petite portion d’air reftée dans le ballon, 
quand on a fait le vuide ; portion qu’il eft facile 

d'évaluer, d’après la ‘hauteur à laquelle s’eft 
foutenu le baromètre d’épreuve. Si cette hau- 
teur étoit, par exemple, d’un centième de la 
hauteur totalé du baromètre , il en faudroit 

conclure qu'il eft reflé un centième d’air dans le | 

ballon, & le volume du gaz qui y avoit été 
introduit né feroit plus que des 2° du volume 
total du ballon. 
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CHAPITRE IIL 

Des Appareils relatifs à la mefure\du Calorique. 
23 

Defcription du Calorimètre. 

| La PPAREIL dont je vais effayer de donner 

upe idée a été décrit dans un mémoire que nous 

avons publié M. de la Place & moi dans le re- 
cueil de l'Académie, année 1780, page 355. 

C'eft dece mémoire que fera extrait tout ce 
‘que contient cet article. | 

Si après avoir refroidi un corps quelconque 
à zéro du thermomètre, on lexpofe dans une 

atmofphère , dont la température foit de 25 
degrés au-deflus du terme de la congélation, il 

s’échauffera infenfiblement depuis fa furface jak 

qu'à, fon centre, & fe rapprochera peu-à-peu 
de la température de 25 degrés qui eît celle du 
“Huide envirounant. | 

I n’en fera pas de même d’une mafle de g ré 

qu’ on auroit placée. dans. la même atmofphère : 

elle ne fe rapprochera nullement de la tempé- 

rature de l'air. ambiant, mais elle reflera conf- 

 tamment à zéro de température, c’ell-à-dire , 
Bbi 
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à'la glace fondante, & ce, jufqu'à ce que le 

dernier atôme de glace foit fondu. | 
La raïfon de ce phénomène eft facile à 

concevoir : il faut pour fondre de la glace, & 

pour la convertir en eau , qu'il.s’y combine 

une certaine proportion de calorique. En con- 

féquence, tout le calorique des corps environ- 
nans s'arrête à la furface de la glace où il eft ém- 

ployé à la fondre: cette première couche fon- 
due , la nouvelle quantité de calorique qui fur- 
-vient en fond une feconde, & elle fe combine 

également avec elle pour la convertir en eau, 

& ainff fuccefivement de furfaces en furfaces , 

jufqu’au dernier atôme de glace qui fera encore 
à zéro du thérmomètre, parce que le calori- 

que n'aura pas encore pu y pénétrer. 

Que l’on imagine d’après cela une fphère 
_de glace creufe, à la température de zéro de- : 
gré du thermomètre ; que lon place cette 

fphère de glace dans une atmofphère, dont la 

température foit, par exemple, de 10 degrés 

au-deflus de la congélation, & qu’on place 
dans fon intérieur un corps échauflé d’un nom- 

‘ bre de degrés quelconques : il fuit de ce qu’on 
vient d’expofer deux conféquences; 1°. que la 
chaleur extérieure ne pénétrera pas dans linté- 
rieur de la fphère ; 2°, que la chaleur d’un corps 
placé dans fon intérieur ne fe perdra pas non 
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plus au-dehors; mais qu’elle s'arrêtera à la fur- 

face intérieure de la cavité, où elle fera con- 

tinuellement employée à fondre de nouvelles 
couches de glace, jufqu’à ce que la tempéra= 

ture du corps foit parvenue à zéro du thermo- 
mètre. de 

Si on recueille avec foin l’eau qui fe fera 
formée dans l’intérieur de la fphère de glace, 
lorfque la température du corps placé dans fon 
intérieur fera parvenue à zéro du thermomètre, 

fon poids fera exatement proportionnel à la 

quantité de calorique que ce corps aura perdue, 

en paflant de fa température primitive à celle 

de la glace fondante ; car il eft clair qu’une 

quantité double de calorique doit fondre une 

quantité double de glace ; en forte que la quan- 

té de glace fondue efl une mefure Poor 
cife de x quantité de FA TE employée à 

ti cet efer. 

On n’a confidéré ce qui fe pafloit dans une 
fphère de glace que pour mieux faire entendre 

la méthode que nous avons employée dans ce 
genre d'expériences ; dont la première idée ap- 

partient à M. de la Place. Il feroit difficile de 

fe procurer de’ femblables fphères, & elles 
auroient beaucoup d’inconvéniens dans la pra- 

tique ; mais nous y avons fuppléé au moyen 

de Pappareil fuivant , auquel je donnerai le 
Bb üj. 
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nom de calormètre. Je conviens que c’eft 

s'expoler àune critique , jufqu'à un certain 

. point fondée ,-que de réunir ainfi deux déno- 
minations, l’une dérivée du latin, Pautre déri- 

vée du grec; mais j'ai cru qu'en matière de 
fcience on pouvoit fe permettre moins de pureté 

dans lé langage , pour obtenir plus de clarté dans 

les idées ; & en effet je n’aurois pu employer un 

mot compofé entièrement tiré du grec, fans 

trop me rapprocher du nom d’autres imflrumens 

connus, & qui ont un ufage & un but tout 
diffèrent, 

La figure première de la planche VI repré- 
fente le calorimètre vu en peérfpedive. La 

figure 2 de la même planche repréfente fa 
coupe horifontale, & la figure 3 une coupe ver- 

tcale qui laïfle voir tout fon intérieur. Sa ca 

 pacité elt divifée en trois parties ; pour mieux | 

me faire entendre, je les diflinguerai par les 

noms dé capacité intérieure, capacité moyenne , 

& capacité extérieure. La capacité intérieure 

 ffff, fe 3, pl. VE, eft formée d'un grillage 

de fil de fer, fontenu par quelques montans du 

même métal ; c’eft dans cette capacité que lon 
place les corps foumis à l'expérience : fa partie 
fupérieure L'M fe"ferme au moyen d’un cou- 

vercle GH repreéfenté féparément , figure 4 

Il eft entièrement ouvert par-deflus, & le def- 
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fous. eft. formé d’un grillage de fil de fer. 
La capacité moyenne. 4. bb, figures 2 à 

3».eft.deflinée, à contenir..la glace, qui doit 

environner la capacité. intérieure ,,& que doit 

fondre le calorique.du corpsainis en expérience ; 
cette glace. eft fupportée..&.retenue, par ung 

grille #7 .fous: laquelle. ef, un tamis 22,5 Pun 

&. l’autre font repréfentés féparément, figures 

5.6 .6.Amefure. que la. glace eft fondue par 
le calorique qui.fe dégage du corps placé dans 

la capacité intérieure , l’eau coule à travers la 

grille &le tamis ; elle tombe enfuite le long 

du-cônetc.cd, figure 3, &.du tuyau x y ,.& fe 

raflemble dans ie vale F, figurer, placé au- 

deflous. de la. machine ; 4 eft.un robinet au 

moyen duquel on peut arrêter à volonté Pé= 

coulement de l’eau intérieure. Enfin la capacité 

extérieure aa a aa, fie: 2 63 ef deflinée àre- 

cevoir la glace qui doit arrêter l’eflet de la cha- 
leur de l'air extérieur & des corps environnans : 

Jeau.que produit la fonte de cette glace , coule 

le Jong, du tuyau s T que-l’on, peut ouvrir. eu 

fermer au moyen du robinet . Toute la ma- 
chine eft recouverte par le couvercle FF, fee 

7, entièrement ouvert dans, fa partie fupérieure’, 
& fermé dans fa partie inférieure; elle eft com- 

pofée de fer-blanc peint à l'huile pour le ga- 

zantir de la rouille. M) | 
| Bb iv 
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Pour mettre le calorimètre en expérience; 

on remplit dé glâce pilée la capacité moyenne 
Bbbbb, & le couvercle G H de la capacité 

intérieure, la capacité extérieure a aa a, & le 

couvercle FF, figure 7, de toute la machine. 

On la preffe fortement pour qu'il ne réfle point 
de parties vuides, puis on laiffe ésouter la glace 

intérieure ; après quoi on ouvre la machine pour 

y placer le corps que l’on veut mettre en ex- 
périence , & on la referme fur le champ. On 

attend! que le corps foit entièrement refroidi, 
& que la glace qui a fondu foit fuffifamment 
égoutée ; enfnite on pèle l’eau qui s'eft raffem- 

blée dans le vafe EF, £z. 2 : fon poids eftune me- 
fure exade dela quantité de calorique dégagée 
du corps, pendant qu'il s’eit refroidi; car il'eft 

vifible que ce'corps-eft dans la même pofñtion 
qu’au centre de la fphèré dont nous venons de 
parler, puifque tout le calorique qui s’en dé- 
gage eft arrêté par la glace intérieure, & que 
cette glace eft garantie de limpreflion de toute 
äutre chaleur, par la glace renfermée dans le 
couvercle & dans la capacité extérieure. 

Les expériences de ce genre durent quinze, 

dix-huit & vingt heures ; quelquefois pour les 
accélérer, on place de la glace bien égoutée 
dans la capacité intérieure, & on en couvre les 
corps que l’on veut refroidir, 
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La figure 8 repréfente un feau de tôle def- 
tiné à recevoir les corps fur lefquels on veut 

opérer; il eft garni d’un couvercle percé dans 
foninilieu, & fermé avec un bouchon de liége, 

t'averfé par le tube d’un petit thermomètre. 

La figure 9 de la même planche repréfente 
un matras de verre dont le bouchon eft éga- 

lement traverfé par le tube d’un petit thermo- 
mètre, dont la boule & une parueédu tube plonge 
dans la liqueur ; il faut fe fervir-de femblables 

matras toutes les fois que l'on opère fur les 

acides, & en général fur les’ fubflances qui 

peuvent avoir quelque ation {ur les métaux. 

RS, figure ro, elt un petit cylindre creux 

que l’on place au fénd de la capacité intérieure 

pour foutenir les matras. 

Il eft effentiel que dans cette machine, il 
n’y ait aucune communication entre la capacité 

moyenne & la capacité extérieure ; ce que l’on 

éprouvera facilement èn rempliflant d’eau la 

capacité extérieure, S'il exifloit une communs 

cation entre ces capacités, la glace fondue par 
Patmofphère dont la chaleur agit fur Penveloppe 

de la capacité extérieure, pourroit pafler dans 
la capacité moyenne, & alors l'eau qui s’écou- 

leroit de cette dernière capacité, ne feroit plus 

la mefure du calorique perdu par le corps mis 

en expérience, 
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Lorfque la température de l’atmofphère n’eft 
que-de quelques degrés audéflus de zéro , fa 
chaletür ne peut parvenir que ‘très-difficilement 
juifque dans la capacité moyerme, puifqu’elle 
eft arrêtée par la glace du coüvercle & de la 

capacité extérieure ; mais fi la température ex- 

térièure étoit au-deflous de zéro ; l’atmofphère 

pourroit refroidir la glace intérieure ; il eft donc 

eflentiel d'opérer dans une atmofphère dont la 
température ne foit pas au-deflous de zéro : 

aff dans un tems de gelée, il faudra renfer- 

mer la machine dans un appartement dont on 
aura foin déchauffer l’intérieur. Il eft encore 

néceffaire que la glace dont on fait ufage, ne 

foit pas au-defflous de zéro; ff elle étoit dans 
ce cas, il faudroit la piler!; Pétendre: par cou- 

ches fort minces, & la tenir ainfi pendant quel-" 
que tems dans un lien dont la température fût 

au-defflus de zéro. 
… La glace intérieure retient-tonjours une pe- 
tite quantité d’eau qui adhère à fa furface , & 
l'on pourroit croire que cette ‘eau doit entrer 

dans leréfultat des expériences : mais il faut 
obferver :qW'aucommencement-de chaque ex- 
périence la glace eit déja imbibée de toute la 

quantité d’eau qu’elle peut ainf retenir; en forte 

que fi une petite partie de la glace fondire par 

le corps, refte adhérente à la glace intérieure, 

- 

| 
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Ja même quantité, à très-peu près, d’eau pri- 

mitivement adhérente à la furface de la glace, 

doit s’en détacher & couler.dans le vafe : car 

la furface. de la glace intérieure change extré- 
memert peu dans expérience. | 

Quelques. précautions que nous ayons prifes, 

il nous a été impoffible d'empêcher lair exte- 

rieur de pénétrer dans la capacité interieure, 
lorfque la température étoit à 9: ou 19 degrés, 

au-deffus de la congélation. L'air renfermé dans, 

cette capacité étant alors fpécifiquement plus 

pefant que Pairextérieur, il s'écoule par le tuyau 
x y» fig-31 &il eft remplacé par Pair extérieur 

qui entre dans le calorimètre, & qui dépofe une 

partie de fon:calorique fur Ja glace intérieure : 
al s'établit ainff, dans la :machiné lun courant 
d'air d'autant plus rapide , que la température 

extérieure elt-plus élevée, ce qui fond conti- 

nuellement une portion de la-glace intérieures 

‘on peut arrêter en grande partie: l’effet de ce 

courant, en fermant le robinets; mais il vaut 

beaucoup mieux n’opérer que lorfque la tem- 

pérature extérieure ne furpañle :päs 3 ou 4 de- 
grés; car nous avons obfervé qu'alors la fonte 

de Ja glace intérieure, occafionnée par Patmof- 

phère, et infenfible, en forte que nous pouvons 

à cette température, répondre de Pexaditude 

de nos expériences fur les chaleurs fpécifiques 

des corps, à un quarantième près. 
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Nous avons fait conflruire deux machines 

pareïlles à celle que je viens de décrire; une 

d'elles eft deflinée aux expériences dans lef- 
quelles il n’eft pas néceflaire de renouveler l'air 

intérieur ; l’autre machine fert aux expériences 

dans lefquelles le renouvellement de Pair eft 
indifpenfable, telles que celles de la combuftion 

& de la refpiration: cette feconde machine ne 

._ differe de la première, qu’en ce que les deux 

couvercles font percés de deux trous à travers 

lefquels paffént deux petits tuyaux qui fervent 

de communication entre lai intérieur & Pair 

extérieur ; On peut par leur moyen fouffler de 

Pair atmofphérique dans l'intérieur du calori- 

, mètre pour y entretenir des combuftions. 

Rien n’eft plus fimple avec cet inftrument 
que de déterminer les phénomènes qui ont lieu 

dans les opérations où il y a dégagement , ou 

même abforption de calorique. Veut-on, par 

exemple, connoître ce qui fe dégage de calo- 

rique d’un corps foïde , lorfqu'il fe refroidit 

d’un certain nombre de degrés ? On élève fa 
température à 80 degrés, par exemple, puis 

on le place dans la capacité intérieure ffff 
du calorimètre , fégure 2 & 3, planche VI, & 

on ly laïfle affez long-tems pour être affuré 

que fa température eft revenue à zéro du ther- 

momètre : on recueille l’eau qui a été produite 
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par la fonte de la glace, pendant fon refroi- 
 diffement; cette quantité d’eau divifée par le 

produit de la maffe du corps & du nombre de 

degrés dont fa température primitive toit au- 

deflus de zéro, fera proportionnelle à ce que 
les phyficiens anglois ont nommé chaleur fpé= 
cifique. 

Quant aux fluides on les renferme dans des 

vafes de matière quelconque, dont on a préa- 

lablement déterminé la chaleur fpécifique : on 

opère enfuire de la même manière que pour 

les folides, en obfervant feulement de déduire 

de la quantité totale d’eau qui a coulé, celle 
due au refroidiffement du vafe qui contenoit le 
fluide. jets 

: Veut-on connoître la quantité de calorique 
qui fe dégage de la, combinaifon de plufeurs 

fubfances ? on les amenera toutes à la tempé- 

rature zéro, en les tenant un tems fuffifant 

dans de la glace pilée; enfuite on en fera le 
mélange dans l’intérieur du calorimètre, dans 

un vafe également à zéro, & on aura foin de 

les y conferver jufqu’à ce qu’elles foient reve- 
nues à la température zéro ; la quantité d’eau 

recueillie fera la mefure du calorique qui fe 

fera dégagé par l'effet de la combinaifon. 

La détermination des quantités de calorique 

qui fe dégagent dans les combuflions & dans 
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la refpiration des animaux , n’offre pas plus de 
difficulté : on brüle les corps combuftiblés dans 

la capacité intérieure du calorimètre; on y life 
refpirer des animaux tels que des cochons 

d'inde qui réfiftent affez bien au froid, & on 

recueille l’eau qui coule : mais comme le re- 

nouvellement de Pair eft indifpenfable dans ce 
genre d'opérations , il eft néceflaire de faire 

arriver continuellement de nouvel air dans l’in- 

térieur du calorimètre par un petit tuyau deftiné 

à cet objet, & de le faire refortir par un autré 

tuyau : mais pour que Pintrodudtion de cer air 

ne caufe aucune erreur dans les réfultats, on 

fait pafler le tuyau qui doit l’amener à travers 

de la glace pilée, afin qu’il arrive dans le ca- 

lorimètre, à la température zéro, Le tuyau de 
foitie de Pair doit également traverfer de la 

glace pilée, mais cette dernière portion de 
glace doit être comprife dans lintérieur de la 

capacité ff ff du calorimètre, & Veau qui en 

découle doit faire partie de celle que Pon re- 

cueille, parce que le calorique que contenoit 

Pair avant de fortir fait parte du produit de 

l'expérience. 

La recherche de la quantité de calorique 

fpécifique contenue dans les différens gaz, ef 

un peu plus difficile à caufe de leur peu de 

denfité; car fi on fe contentoit de les renfer- 
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mer dans des vafes comme les autres fluides, 

la quantité de glace fondue feroit fi peu confi- 

dérable que le réfultat de Pexpérience feroït au 

moins très-incertain, Nous ayons employé pour 

ce genre d'expériences deux efpèces de ferpen- 

tins ou tuyaux métalliques roulés en fpirales. Le 

premier contenu, dans un vale rempli! d’eau 
bouillante fervoit à échauffer Pair avant qu'il 
parvint au calorimètre ; le fecond étoit rénfermé 
dans la capacité intérieure ffff de cet inftru- 
ment, Unsthermomètre adapté à une des extré 
mités de ce dernier ferpentin , indiqüoit la cha- 
leur de air ou du gaz qui entroit dans la ma 
chine ; un thermomètre adapté à l'autre extréz 
mité du même ferpentin indiquoit la chaleur 
du gaz ou de lair à\fa fortie. Nous avons été 
ainfi à portée de déterminer ce qu'une maffe 
quelconque de différens airs ou gaz fondoit de 
glace en fe refroidiffant d’un certain nombre de 
degrés, & d’en déterminer le calorique fpéci- 
que. Le même.procédé, avec quelques pré- 
cautions’ particulières peut *être employé pour 
connoître la quantité de calorique qui fe dégage 
dans la condenfation des Yapénrs de différens 
liquides. 

Les différentes expériences que lon peut . 
faire avec: le: calorimètre , ne conduifent point 
à des réfultats abfolus ; elles ne donnent que 
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des quantités relatives : il étoit donc queflion 

de choïfir une unité qui pût former le premier 
degré d'une échelle avec laquelle on püût ex- 
primer tous les autres réfultats. La quantité de 

calorique néceffaire pour fondre une livre de 
glace , nous a fourni cetie unité : or pour fon- 

dre une livre de glace, il faut une livre d’eau 
élevée à 60 degrés du thermomètre à mer- 

cure divifé en 80 parties , de la glace à l’eau 

bouillante ; la quantité de calorique qu’exprime 
notre unité , ef one celle néceffaire pour éle- 

ver l’eau de zéro à Go degrés. | 
Cette unité déterminée , il n’eft plus queftion 

que d'exprimer en valeurs analogües les quan- 

tités de calorique qui fe dégagent des difiérens 

- corps, en fe refroidiffant , d’un certain nombre 

de degrés ,.& voici le calcul fimple par le 
moyen duquel on y parvient: je Papplique à 
une de nos premières expériences. 
Nous avons pris des morceaux de tôle cou- 

pés. par bandes & roulés, qui pefoient en- 
femblé 7 livres 11 onces 2 gros 36 grains, 

c'eft-à-dire en fraions décimales de livres, 

7e ires0703 19. Nous avons-échaufé cette mafle 

dans un bain d'eau bouillante , dans laquelle 

elle a pris environ 78 degrés de. chaleur ; & 

l'ayant tirée’ de l’eau preftement, nous l'avons 

introduite dans la capacité intérieure du calo- 
runètre 
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tiniètré, Au bout de onze heures, lorfque l'eau 
‘produite par la fonte de la glace intérieure a 
été fufifamment égoutée, là'quantité s’en eft 
trouvée de 1 livre 1 once $ gros 4 grains 

_ divre É ET pe RS sy d = 1,10976$. Maintenant je puis dire fi le 
calorique dégagé de la tôle par un refroidiffez 

livre 
ment de 78 degrés, a fondu 1,10970$ de 
‘glace , combien un réfroïdiffement de 60 degrés 
‘auroit-il do ; ce qui donne 98 : 1,10970$ 

livre 

5:60: x— 085369. Enfin divifant cette 
quantité par le nômbie de livres de tôle ém- 

livres 

ployée, c'elt-à-dire par 7,7070319 , où aura 
pour la quantité de que. pourra fairè 
fondre une livre de tôle en fe refroidiffant de 

livre 

60 degrés à ztro, 0410770, Le même cal: 
cul S’'applique à tous les corps folides. 

À Pégard des fluides, tels que lacide fulfu- 

rique , Pacidé nitrique, &c: on les renferme 

dans ün matras repréfenté plañche PT » fee. 9 

‘Il eft bouché avet ün bouchon de be tra 

verfé par un thermomètre dont la boule Ghse 

dans là Hqueur. On place ce vaiffeau dans un 

bain d’eau bouillante ; & lorfque d’après le 
thermomètre on juge que la liqueur eft élevée 

à un degré de chaleur cônvenable , on retire. 

le matras & on le place dans le calorimètré, 

On fait le calcul comme ci-deflus, en ayant 
C6 
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foin cependant de déduire de la quantité d’eai 
obtenue, celle que le vafe de verre auroit feul 

produite, & qu'il efl en conféquence néceffaire 

d’avoir déterminé par une expérience préalable, 

Je ne donne-poïnt-ici le-tableau des réfultats 
que nous ayons obtenus; parce qu'il n’eft pas 

encore aflez complet, & que différentes cir- 
conflances ont fufpendu la fuite de ce travail. 
Nous ne le perdons cépendant pas de vue, 

& il nya point d'hiver que nous ne nous en 
foyons plus ou moins occupés. 
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CHAPITRE tv 

Fe opérations durées écèniques qui or pour 
Objet del divifer les corps 

. PREMIER 

ne » D La Trituration : , de la Porphéifcion ÿ. 

Évde la Pulyérifarion, 

La trituration , la porphirifation & là pulvé- 

rifation ne font, à proprement parler, que des 

- Opérations mécaniques préliminaires ; dont l’ob: 
jet eft dé divifer, de féparer les molécules des 
corps , & de les réduire en particules très:fines. 
Mais quelque loin qu'on puifle porter ces opé: 
rations, elles ne peuvent jämais réfoudre un 
su en fes molécules primitives & élémentai: 
rés: ellés ne rompenñt pas même, à proprement: 
de fon aggrégation ; en forte que chaqtie 

molécule après la trituration & la porphirifätion , j 
forme encore un tout femblablé à la maffs 
originaire qu'on avoit eü pour objet dé divifer, 
à la différence des opérations vraiment chimi: 
ques ; telles, par exemple; que la diffolurion 

qui détruit Paggrégätion du corps, & écarte les 
Ch / 
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unes des autres les molécules confitutives &: ie 

tésrântes qui le Compofent, 
Tate les fois qu'il eft quefion de .divifer 

des corps fragiles & calfans, on fe fert pour 

cette opération de mortiers & de pilons, figiie 

res 1,2, 3, 4 6 $, planche I. Ces mortiers 
font ou de fonte de cuivre & de fer comme - 

celui repréfénté, figure 1 ; ou de marbre & de 
granit, comme celui feprefeltés figure 23; OU 

“de bois de gayac, comme celui repréfenté, 

fiure 3 ; où de verre, comme celui repréfenté, 

figure 4; où d’agathe, comme celui répréfenté, 

figure 8 : ehfin on en fait auf de porcelaine 5 

comme celui repréfenté, figure 6. Les pilons' 
dont'on fe fert pour triturer les corps font auf: 
de difiérentes maucres. Ils font de fer ou de. 

cuivre forgé, comme dans la figure première, 

de bois, comme dans les figures 2 & 3 ; enfin. 
de verre, de porcelaine eu d’agathe, fuivant la’ 

nature des objets qu’on veut triturer, Il eft né- 
cellaire d’avoir dans un laboratoire , un alor: 

timent de ces inflrumens de différente grandeur. : 

Les mortiers de porcelaine, & fur-tout ceux 
de verre, ne peuvent pas être employés à la 
uituration proprement dite, & ils feroient bien: 
tôt en pièces ft on-frappoit dedans, fans pré- 
caution, à coups redoublés, C’efl en tournant: 
le pilon dans le mortier, en froiflant avec adrefle 
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& dextérité les molécules entre le pilon & 

les parois du mortier qwon parvient à opérer 
la divifon. 

La forme des moïtiers n'eft point indiffé… 
rente ; le fond en doit ètre arrondi, & liucli 

naïifon des parois latérales doit être telle que 

les matières en poudre retombent d’elles-mêmes 

quand on relève le pilon : un 

feroit donc défedtueux , la mat 

roit & ne fe retourneroit pas. 

nortier trop plat 

e ne retombe- 

Jes parois trop 
inclinées préfenteroient un’ autre inconvénient , 

elles ramenercient une trop grande quantité de 

HR matière à pulvérifer fous le pilon, elle ne 

feroit plus alors froïflée & ferrée entre deux 

corps dürs, & la trop grande épailleur inter- 
pofée nuiroït à la pulvérifation. 

Par une fuite du même principe, il ne faut 
pas mettre dans le-mortier une trop grande 

quantité de matière ; 4 faut fur-tout, autant 

qu'on le peut, fe débarralfer de tems en tems 

‘des molécules qui font déjà palvérifées, & c’eft 

ce qu'on opère par le tamifage, autre opération 

dont il va être bientôt quefion. Sans cette 

précaution on employeroit une force inutile, & 

‘on perdroit du tems à divifer davautage ce qui 

Pétoit fufifamment, tandis qu’on nacheveroïe 

pas de pulvérifer ce qui ne left pas allez, En 

effet, la portion de matière divifée nuit à la 
| Cc ïi 
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thituration dé célle qui ne Péft” pas; élle sin 

terpofe entre le piion & le mortier à & amortit 
lefler du coup. 

La porphirilation à recu fa dénormination du 
nom de la matière fur läduellé” elle s'opère. 

Le plus communément on a une’ table plate 
le porphire où d'une autre pierré du mêrñe. 
degré de dureté ABCD:, pre F, fig. 7, 

fur laquelle ogétend la-matière qu’on fe pro 
pofe de diyifèr ; on la froiffe enfuite &'on la 

broye. en promenant fur le porphire une mo- 

lue M, d'une pierre du même dégré de die 
xetc. La partie de la molette qui porte far le 

orphire, ne doit pas tre parfaitèment plane : 

fa furface doit être uné portion dé fphère 

d’un très - grand raÿon ; autrement quand on 
promeneroit la molette fur le porphire, la ma- 

tière fe rangéroit tout autour du cercle qu'elle. 
aurOIE décrit , fans qu'aucune! portion s'enga- 

geât entre deux, & il ny auroit pas de por- 

phirifation. On eft par la même raifon obligé 

de fare retailler de tems en téms les mo- 
lettres. dus tendent a devénir planes , à Mme- | 

fure qu'on sen fert. L'effet de la molette 
étant d’écarter continuellement la matière & 

de la porter vers les extrémités de la table de 
porphire, on eft obligé de la ramener fouvent 
_& de laccumuler au centre : on fe fert à cet 
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effet d’un couteau de fer, de corne ou d'ivoire ; 

dont la lame doit être. très-mince, : 
Dansles travaux en grand on préfère, pour . 

opérer le broyement, Pufage de grandes meules 
de pierres! dures qui tournent l’une fur Pautre, 

où bien d’une meule verticale qui roule far une : 

meule horifontale., Dans tons ces cas, on ef 

fouvent obligé d’humecdter légèrement la ma- 

tière , dans la, crainte qu’elle ne s'élève en 
-pouffière. 

., Ces trois manières de réduire les corps en 

poudre. ne conviennent pas à toutes. les ma- 

tères : 1l..en,eft qu'on ne peut parvenir, à divi- 

fer, mi au, pilon, ni au porphire, ni à la meule : 
telles font les matières très-fibreufes, comme. 
le ibois; relles font celles qui ont une forte 

-de ténacité & d’ élaficité, comme la corne des 

animaux ,. la gomme élafique, &c. tels fonr 

enfin les métaux dudiles & malléables ; qui 

-s’applatiffent fous le pilon au lieu de s’y réduire 
: en poudre. | 

On fe fert pour les bois de groffes limes 
connues fous le. nom de rapes à bois, p2 1, 
fig. 8. On fe fert pour la come dé limes un 
peu plus fines ; enfin on emploie pour les mé 

taux des limes encore plus fines , telles font 
celles repréfentées feures 9 & 10. 

FL eft quelques fubflances métalliques qui ne: 
Cciw 
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font ni aflez.caflantes pour être inifes en‘pou- 
dre par trituration ,..n1 afléz dures pour pou- 
voir être Jimées commodéiment, Le zinc eft 
dans ce cas; à demi- malléabilité empêche: 
qu'on ne-puifle le pulvérifer.au-mortier :-f on 
le lime il empête la lime ; il en: remplit les 
interflices,.& bientôt.elle n'a -prefque plus dacz 
üon, Âl y a.une manière fimple pour-réduire 
le zinc en poudre, c’eft de le pilér chaud 
dans un mortier, de fonte. de. fer, également: 
chaud 3,41 sy triture alors aifément. On pour 
eucore le rendre caffant,' en. le fondant avee 
yn peu de mercure. Les arüficiers, qui em- 
plo oyent le zinc pour faire des feux bleus, ont 
recours à Pun,de.çes deux moyens:/Quand on. 
n'a pas pour objet de mettre les: métaux! dans 
un très-grand état .de. divifron ; on peut les” 
réduire en. grenailles en les coulant dans de: 

ol 

Peau, 

Enfin xl y a un dernier moyen dé divifer ; 

qu’ on emploie pour les matières à la fie al 

poules & fibreufes, telles que les: fruits, les: 

pommes de terre, les racines, &c. Onles pro= 
inène fur une rape, manche T, fie. 11, en don 
nant ca certain degré de preffion.,, & on par 8 P 
vient ainfi à les réduire en pulpe. Tout le monde. 

connoît la rape, & il feroit fuperflu d’en dons 
ner une. defcription plus ‘étendue, :: 
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On conçoit que le choix des matières avec 
| lefquelles on opère la trituration, n’eit point 
indifférent : on doit bannir le cuivre de tout ce 
qui a rapport aux alimens, à la pharmacie , 

&c. Les mortiers de marbre ou ceux de ma: 

tières métalliques ne peuvent être employés 
pour triturer les matières acides ; c'efl ce qui 
fait que les mortiers de bois très-dur, tel que 
Je gayac & ceux de verre dé porcelaine & de 
granit, font d'une grande commodité dans un 

laboratoire, ( 

$&.. IT. 

Du Tarnijase & a Lavage. 

De quelque moyen mécanique quon fe ferve 
pour civifer les corps, on ne peut parvenir à 
donner le même degré de finéfle à toutes leurs 

parties. La poudre qu'on obtient de ‘la plus 
…ongue & de la plus exadte trituration., eft tou 

jours un affemblage & un mélange de molé-. 

cules de différentes groffeurs. On parvient à fe 

débarraffer des plus groffières, & à n'avoir 
«qu'une pondre beaucoup plus homogène ; en 
employant des tamis, figures Tes 85 1H ET, 

planche TI, dont là grandeur de la maille Coit 

proportionnée à la ae eur des molécules qu’on 

fe propofe d'obtenir: tout ce qui eft fupérieur 

en groffeur aux dimenfons de la maille, refle 
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für: lettamis 4 & on le repallesiau -pilos, 
On voit-deux de cestamisirepréfentés fa 

res 4% &513: D'unr, f022 pefbde crin loude. 
foie ; Pautres fes r 35 elbderpequ dahs laquelle 
on'afait/-des trous ronds avec unl'emportez 
pièce see dérmier left enufageodans Part de 
fabriquerrla poudre, à canon: &) la’ poudre de’ 
halle. Lorfqw'onteft:cbligé de'tamifer des ma 
titres très-légères, très-précicufés & qui fe dif. 
peifent aiféments ou bien lorfque répandues 
dans Pair-elles peuvent étrecnuifibles à ceux 
qui les refpirent, on fe fert de tamis compofés 
de trois pièces, fe: 14 &18s1favoir d’un ta- 
mis proprement dit A BCD, fp. 14, d’un 
couvercle EF, & d'un fond GHi: on voitces 
trois parties affemblées’, fe. 14: 

F'eft un autre moyen plusrexai que: leita- 
milage,. d'obtenir des poudres de groffeuruni-. 

forme, c’eft le lavage ; mais il n’eft praticable 
qu'à Pégardiides matières quiine- font point 

fufcepuüblesd’être attaquéesi&altérées par l'eau. 
On délaye &on' agite dans. Peau ow dans quel- 

qu'autre liqueur les matières broyées-qu’on veut 

obtenir en poudres de grofleur homogène ;:on 

life repofer un moment la liqueur , puis'on 

la décante encore trouble; les parties les plus 
groffières reflet au fond du vafe: On décante 

une feconde fois ,; & on a'un fecond dépôt 
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moins groffierique le premier. On-décante une 
troifièmefoispouri-obtenir un troifième: dépôr, 

quieft au -econd : pour la fiiefle: c& que:le 

fécond!! eftanpremieri-On continuecette ma 

noœuvre juiqu'àsce que-Peau foitséclaircie ;& 

h, poudre groffière:& inégale qu'on avoit O't- 

girairement:, fé trouve féparée-en une-fite de 

dépôts qui ;1chatun. en particuher font d'un 

degré de fineffe à: peu près homogène. 
s1Be.mêmernofen, le lavage;rne s'emploie 

>pas: feulement pour: féparer les-uhes des autres 

es imolécuies:1de; matières homogènes , &iqui 

ne «hfferéntiquetpar leur degré-plus: emoins 

grand de divifioni; ilfournit une reffource non 

moins. uule -pour féparer desimatières durmême 

degré de fine, mais. -dont la pefanteur fpé- 

-cifique: eft différente : c'efl principalentènt dans 
 -lestravail des ME a je ufage derce 

moyen, if E 

:Qn:fe fert: pour le Ms dans les labora- 
toires , de: vailleaux de différentes formes , de 

-terines de: grès, de bocaux. de verre, «&c. 

quelquefois, pour: décanter la liqueur! fans trou- 

sbler de: dépôt qui s’eft formé , on: emploie le 
“fphon., Cet. inflriment: confifle en) un, tube. de - 

verre ABC, planche IL,-fig. 11, recourbé 

“en B,.& dont la branche BC\doi être plus 

longue de quelques pouces que celle. À B. Pour 
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p'être pont obligé de le tenir à la main , ce 
qui pourroit être fatiguant dans quelques EXpÉ= 

xiences, on le pafle dans un trou pratiqué au 
milieu d’une petite planche DE, L’extrémite A 
du fiphon doit être plongée dans la liqueur du 
bocal FG, à la profondeur jufqu’à laquelle on 
fe Gas de vuider le vafe. 

D’après les principes hydroflatiques fur lef.. 
quels eft fondé l'effet du fiphon, la liqueur ne 
peut y couler quautant qu'on a chañé Pair 
contenu dans fon intérieur : c’eft ce qui fe pra- 
tique au moyen d’un petit tube de verre HI, 
foudé hermétiquement à la branche BC: Lors 

donc qu'on veut procurer par le moyen du 
fiphôn Pécoulement de la liqueur du vafe FG 
dans celui LM, on commence par boucher 
avec le. bout du doigt Pextrémité C de la bran- 

che B.C du fiphon ; puis on fuce avec la bou- 
che, jufqu'à ce qu'on ait retiré tout Pair du 

tube & qu'il ait été remplacé par de la liqueur: 
alors on ôte le doigt , la liqueur coule & con. 
nue à pafler du vafe F G dans celui LM. 

PSE EE 18 À 

De la Filtration. 

On vient de voir que le tamifage étoit une 
opération par laquelle on féparoit les unes des. 
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autres des molécules de différentes groffeurs ; 

que les plus fines pañloient à travers le tamis, 
tandis que les plus groffières refloient deflus. 

Le filtre n’eft:autre chofe qu'un tamis très: 

fin & très- ferré, à travers lequel les parties 

folides , quelque divifées qu’elles foient , ne 
peuvent pañler ; mais qui efl cependant perméa= 

ble pour les fluides ; le filtre ef donc, à pro: 
prement parler , lefpèce de tamis qu'on em- 

ploye pour féparer des molécules folides qui 

font très-fines , d’un fluide dont les molécules 

font encore plus fines 

-On fe fert à cet effet, principalement en phar- 

macie, d’etofles épaifles & d’un tiflu très ferré : 

. celles de laine à poils font les plus propres à 

remplir cét objet. On leur donne ordinaires 
ment la forme dun cône, planche II ; fig. 2 : 

cette efpèce de filire-porte le nom de chaufle 
qui ef rélatif à fa f gure. La forme conique à 

l'avantage de réunir toute la liqueur qui coule, 

en un feul point À. ,-&.on peut alors la recez 
voir dans un vafe d’une otiverture très-petite 5 

ce qui ne pourroit pas avoir lieu, ff la liqueur 

couloit de plufieurs points« Dans les grands 

Jaboratoires de pharmacie , on a un chaffis 

de bois repréfénté planche TT, fig. t, dans 

le milieu duquel on attache la chauffe, 

La filtration à la chauffe ne peut être applis 



àï4 DES FrLTRES DE PAPIER: 

cable qu'à quelques opérations dé pharmacie; 
mais-coimme dans la plupart des opérations chi: 

miques -ünimémeifiltre ne peut-fervir qu'à uné 
même nature d'expériences | ‘eoinme' il faudroit 

avoir ün-vombre délchäuffes confidérables & - 

les laveravec un grand foin à chaque opérä- 

ton, onyalfubflitué une étoffe tiès: commune; 

àtrès-bon marché, quiieft à la vérité trèsmince; 

ais qui srattendu qu'elle eft feutiée, compenfe 

par Je: ferré; dé fon tüiflu ce ‘qui pouiroit ui 

manquer em épaifleur : cette létoffe eft du pas 

pier non collé, Il n’eft. aucun corps folide ; 

quelque divifé ail foit,; quitpalfe à travers les 

pores des filtres de papiér;/les fluides ai 
contraire les traverfént avec beaucoup de fa- 
cilité: . 

Le feul embarras qué préfenté le papiér 
employé comme filtre ; confifte dans la facilité 

ävec laquelle 1 fe perée & fe déchire, fur- 

tout quand il eft. mouillé, On remédie à ct 
inconvénient; eù le foutenant'par le moyen dé 

diverfes efpèceside doubluies: Sion a des quan: 

tités confidérables de matières ‘à filtrer; "ofe 

fert d'un chaffis de‘bois ABCD, plane. IF; 
fig: 3 auquel font adaptées des pointes dé fer 

ou crochets: on‘pofe ce chaîlis fur deux pe-. 

tits traiteaux , comme on le voit fe. 4. On 
place fur lé quarré une toile groflière ; qW'ori 
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tend médiocrément &:qu'on accroche aux poin- 
tes ou crochets. de fer. On étend: enfuite uné 
ou deux feuilles de papier far latoile ; &on 

-verfe -detfus..le, mélange dermatière liquide &. 

de mauêre fohide.dont:on veut opérer la fépa- 

ration. Le fluide coule dans laiterrine ou autre 

vale quelconque: ;. qu'on:a mis fous le filtre, 
Les toiles quisont fervi à cet ufager, fe lavent, 

ou bien on les renouvelle, fon a-licu dectain: 

dre :que les molécules dont elles peuvent refler 
imprégnées.,sne foient nuifibles-dans des OpÉ= 

. rations fubféquentes. 

Dans toutes les opérations ordinaires & torf 
qu'on aa qu'une médiocre quantité de liqueur 

à-fitrer , .on-fe fert d’entonnoirs de verre; 

planche LL, fig. 5 ; pour contenir & foutenit 
le papier; on le plie alors de.manière à former 

un, cône de.même figure que l'entonnoir. Mais 

alors on tombe. dans un autre inconvénient ;lé 
papier, lorfqu'il.eft mouillé , s'applique telle- 

ment fur, les. parois du verre, que-la haueut 

ne peut:couler :&. qu'il ne s'opère de filtration 

que par la pointe. du: cône alors l'opération 

devient très-longue; les mätières hétérogènes 
? d'ailleurs que.contient la liqueur étant commu 
nément plus lourdes que l’eau , elles fe raffem- 

blent, à la pointe du cône de papier, elles 
_ Pobftruent; & la filtration ou s'arrête, ou de- 
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vient exceflivement lente. On à imaginé diffé: 

rens procédés pour remédier à ces inconvé: 

niens, qui font plus graves qu’on ne lé croiroit 

: d'abord ; parce qu'ils fe répètent tous les jouré 

‘dans le cours des opérations chimiques. Un 

premier moyen à été de multiplier les plis du 

papier, comnie on le voit fg: 6, afin que là 

liqueur, en fuivant les fillons que forment les 

plis , pût arriver à la pointe du cône : d’autres 

‘ont joint à ce Fées moyen ARR de frag- 

mens de paille, qu’on placé & qu’on arrangé 

dans Pentonnoir avant d'y placer le papiers 
Enfin, le dernier.moyen enfployé & qui me 

paroit réunir Je plus d'avantages ; confifle à 

prendre de petites bandes dé verre ; telles qu'on 

en trouve chez tous les vitriers, & qui font 

connues fons le‘nom de rognures de verre. On 
les courbe par le bout à la lampe, de manière 
à former un crochet qui s’ajufle dans le boïd 

fupérieur de lentonnoir ; on en difpofe fix à 

huit de cette manitre, avant de placer le pas 

pier. Ces bandes de verre le maintiennent à une 

diflance fufhifante des parois de lentonnoir 3 

pour que la filtration s’opère. La liqueur coule 
le long des bandes de verre ; &.fe raflemble à 

la pointé du cône, ; 
On voit quelques-unes de ces bandes repré? 

fentées fig. 8: on voit auf fe. zur entonneit 

| Le de 
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de verre garni de bandes de verre & d’un pas 

pier à filtrer, : | | 

Lorfquon a un grand nombre de filtrations 

à faire marcher à la fois, ileft très-commode 

d'avoir une planche AB, planche II, fo. 9, 
 foutenue par des montans de bois AC, BD... 
_& percée de trous pour y placer les ertonnoirs. 

Il y a des matières très-épaifles & très-vifz 
queufes qui ne peuvent paffler à traveis le pa= 
pier, & qui ne peuvent être filtrées. qu'après 
avoir fubi quelques préparations, La plus or- 
dinaire confifle à battre un blanc d'œuf, à le 
divifer dans ces liqueurs, & à les faire chauñter 
juiqu'à l'ébulltion. Le blanc d'œuf fe coagule, 
il fe réduit en écume, qui vient monter à la 
farface & qui entraîne avec elle la plus grande 
partie des matières vifqueufes qui s’'oppofoient 
à la fitration, On eft obligé de prendre ce parti 

feroit très-difficile de le faire pañfer par le filtre, 
On remplit le même objet à l'égard des liqueurs 
fpiriueufes, avec un peu de colle de poifflon 
délayée dans de Peau : ceue colle fe coagule 
par lation de lalkool, fans qu’on foit obligé 
de faire chauffer. 

fables dela filtration eft que le filtre ne puiffe 
as tre attaqué & corrodé par la liqueur qui 

id 

pour obtenir du petit-lait clair, autrement il: 

Cn conçoit qu'une des conditions indifpen. . 
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doit y pafñler; auf ne peut-on pas filtrer les 

‘acides concentrés à travers le papier. Il eft vrai 

qu'on eft rarement obligé d’avoir recours à cé 

moyen, parce que la plupart des acides s’ob- 

tiennent par voie de difüillation , & que les 

- produits de la difillation font prefque toujours 
clairs. Sicependant dans quelques cas très-rares, 

_oneft forcé de filtrer des acides concentrés, on 

fe fert alors de verre pilé, ou, ce qui eft mieux 

encore, de morceaux de quartz où de criflal 

de roche groflièrement concaflés & en partie 

réduits en poudre. Ou piace quelques-uns des 

plus gros morceaux dans le fond de Pentonnoir,, 

pour le boucher en partie ; on met pardeflus des 

morceaux moins gros, qui font maintenus par 

les premiers ; enfin les portions les plus divifées 
doivent occuper le deffus : on remplit enfuite 

l’entonnoir avec de Pacide. 

Dans les ufages de la fociété, on filtre l’eau 

des rivières pour. Pobtenir limpide & féparce 

des fubftances hétérogènes qui la fahflent: on | 

fe. fert à cet effet de fable de rivière. Le fable 
réunit plufeurs avantages qui le rendent propre 

à cet ufage : premièrement , il efl en fragmens 

arrondis , ou au moins dont les angles font ufés; 

& les intervalles que préfentent des molécules 

de cette figure , favorifent le pallage de Peau, | 

Secondement , ces molécules font de différentes 
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groffeurs , & les plus fines fe rangent naturelle: 

ment entre les plus groffes ; ellesempêchent donc 
qu'il ne fe rencontre des vuides trop grands qui 
laiferoient pafñler des matières hétérogènes. 
Troifièmement enfin , le fable ayant eté roulé 
& lavé par Peau des rivières pendant une lon 
gue révolution de tems, on eft sûr qw’il eft dé- 
pouillé de toute fubftance foluble dans l’eau , 
& que par conféquent il ne peut äbfolument. 
rien communiquer à l’eau qui filtre au travers. 

Dans tous les cas, comme dans celui-ci , où 

le même filtre doit fervir long-tems, il s’en- 

gorgeroit & la liqueur cefferoit d'y paffer fi on 
ne le nétoyoit pas. Cette opération ef fimple à 

égard des filtres de fable; ilne s agit que de 

le-laver dans plufeurs eaux FREE & juf- 

qu’à ce qu'elle forte claire. 

$, MI V: 

De la Décantation. 

La décantation eft une opération /qui peut 
. fuppléer à la filtration & qui, comme elle, a 
pour objet de féparer d'avec un liquide les 
molécules concrètes qu'il contient, On laïffe - 

à cet effet repofer la liqueur dans des vafes 

ordinairement coniques & qui ont la forme de 

verres à boire, comme celui repréfenté ABCDE, 

Ddi 
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planche TT, fie, 10. On fait dans les verreries 

des vafes de cette figure, qui font de différèntes 
grandeurs; lorfqu'ils excèdent deux ou trois pin- 

tes de capacité, on fupprime le pied CDE, 
&ony fupplée par un pied de bois dans lequel 
on les mañique. La matière étrangère fe dépofe 

au fond de ces vales par un repos plus ou 
moins long , & on obtient la liqueur claire en 
la verfant doucement par inclinaifon. On voit 

que cette opération fuppofe que le corps fuf- 

pendu dans le liquide et fpécifiquement plus 
lourd que lui, & fufceptible de fe raffembler au 

fond : mais quelquefois la pefanteur fpécifique 
du dépôt approche tellement de celle de la 

liqueur, & lon eft f: près de l'équilibre , que 

le moindre mouvement fuffit pour le remêler ;. 

alors au lieu de tranfvafer la liqueur '& de 

la féparer par décantation , on fe fert du fiphon 

repréfenté fg. 11, & dont jai déjà donné la 
defcription. 

Dans toutes les expériences où Pon veut dé- 

terminer avec une précifion rigoureufe le poids 

de la matière précipitée , la décantation eft pré- 

férable à la filtration , pourvu qu’on ait foin de 

laver à grande eau & à pluñeurs reprifes le 

précipité. On peut bien , il el: vrai , déterminer 

Je poids du précipité qu'on a féparé par filtra- 

tion, en pefant le filtre ayant & après l’opéra- 
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tion; l'augmentation de poids que le filtre a 
acquife, donne le poids du précipité qui y ef 
refté attaché : mais quand les quantités font peu 

confidérables, la deflication plus ou moins 

grande du filtre, les différentes proportions 

d'humidité qu'il peut retemir , font une fource 
d'erreurs qu'il eft important d'éviter. 

Dd ii 
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CHAPITRE V. 

Des moyens que lu Chimie emploie pour écarter 

les unes des autres les molécules des corps 

fans les décompofer, Ë réciproquement pour 

.les réunir. 

J ? AT déjà fait obferver qu'il exifloit deux ma- 

nières de divifer les corps: la première qw’on 

nomme divifion méchanique, confifle à féparer 

‘une mañle folide en un grand nombre d’autres 

mafles beaucoup plus petites. On emploie pour 
remplir cet objet la force des hommes, celle 
des animaux, la pefanteur de Peau appliquée 
aux machines hydrauliques, la force expanfive 

de Peau réduite en vapeurs, comme dans les 

machines à feu, Pimpulñon du vent, &c. Mais 

toutes ces forces employées à divifer les corps, 

font beaucoup plus bornées qu’on ne le croit 

communément. Avec un pilon d’un ‘certain 
. poids, qui tombe d’une certaine hauteur, on: 

ne peut jamais réduire en poudre une matière 

donnée au-delà dun certain degré de finefle, 

& la même molécule qui paroït fi fine relative- 
ment à nos organes eft encore une montagne, 

fi on peut fe fervir de cette expreflion, lorf- 

qu'on la compare avec les molécules confutu- 
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tves & élémentaires du corps que lon divife. 
C’eft en cela que different les agens méchani- 
ques des agens chimiques; ces derniers divifent 

uu corps daus fes molécules primitives, Si, par 

exemple, c’eft un fel neutre, ils portent la di- 
vifion de fes parties aufli loin qi’elle le peut 
être fans que la molécule ceffe d’être une mo- 

lécule de fel. Je vais donner dans ce chapitre 

des exemples de cette efpèce de divifion, Jy 

joindrai quelques détails fur des opérations qui 

y font relatives. | 
s. I. \ 

De la Solurion des Sels. 

On a long-tems confondu en chimie la folu- 
ton & la diflolution, & l’on défignoit par le 

même nom la divifion des parties d’un fel dans 

un fluide tel que l’eau, & la divifon d’un mé- 

. tal daus un acide. Quelques réflexions fur les 
eflets de ces .deux opérations feront fentir quil 

n’eft pas pofible de ies confondre, 

Dans la folution des fels, les molécules fa- : 

lines font fimplement écartées les unes des au- 

tres, mais ni le fel, ni l’eau n’éprouvent aucune 

» décompoftion, & on.peut les retrouver lun & 
l'autre en même quantité qu'avant l'opération, 
On peut dire la même chofe de la diflolution 

des réfines dans l’alkool & dans les diffolyans 

NAT. Ddiv 
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fpiritueux. Dans la diflolution des métaux, au 
contraire, 1l y'a toujours ou décompofition de 
l'acide, ou décompoftion de Peau : le métal 
s’oxygène , il pafle à Pétat d’oxide ; une fubf- 
tance gazeufe fe dégage ; en forte, qu'à pro- 

pr'emeñt parler, aucune des fubflances après 

la diflolution n’eft dans le même état où elle 

étoit auparavant, C’efl uniquement de la folu- 
tion dont il fera queflion dans cet article. 

Pour bien failir ce qui fe paffe dans la folu- 

tion des fels, il faut favoir qu'il fe complique 
deux effets dans la plupart de ces opérations: 

folution par l’eau, & folution par le calorique ; 

& comme cette diflintion donne explication 
de la plupart des phénomènes relatifs à la folu- 

üon , je vais infifler pour la bien faire entendre. 

Le nitrate de potaffle, vulgairement appelé | £ É 
falpêtre, contient très-peu d’eau de criflallifa- 
tion; une foule d'expériences le prouvent ; peut- 

être même n’en contient-il pas: cependant il 

fe liquéfie à un degré de chaleur qui furpañle 

‘à peine celui de l'eau bouillante. Ce n’eft donc 

. point à laide de fon eau de crifigiifation qu'il 

fe liquéfie, mais parce qu’il eft très-fufible de 
fa nature, & qu'il pafle de l'état fohide à Pétat 

liquide, un peu au-deffus de la chaleur de l’eau 

bouillante. Tous les fels font de même fufcep- 
übles d’être liquéfiés par le calorique ; mais à 

| 

| 
| 

| 
| 
| 
| 
! l 
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une température plus ou moins haute. Les uns, 
comme les acétites de potafle & de foude, fe 

fondent & fe liquéfient à une chaleur très-mé- 

diocre ; les autres, au contraire , comme le 

fulfaté de chaux, le fulfate de poraffe, &c. 

exigent une des plus fortes chaleurs que nous 

puiflions produire. Cette liquéfa@ion des fels 
par le calorique préfente exaétement les mêé- 

mes phénomènes que la liquéfadion de la 

glace. Premièrement elle s'opère de mème à 

un degré de chaleur déterminé pour chaque fel, 

& ce degré eft conftant pendant tout le tems 

que ‘dure la liquéfadion du fel. Secondement , 
il y a emploi de calorique au moment où le 

{el fe fond, dégagement lorfqu'il fe fige ; tous 

phénomènes généraux, & qui ont lieu lors du 

pie œun corps quelconque de létat con- 

cret à l’état fluide & réciproquement. 
Ces phénomènes de la folution par le calo- 

rique fe compliquent toujours plus ou moins 
avec ceux de la folution par Peau. On en fera 

convaincu { l’on confidère qu’on ne peut ver- 

fer de l’eau fur un fel pour le difloudre, fans 

employer réellement un difolvant mixte, l’eau 

& le calorique : or on peut diflinguer plufieurs 

cas diflérens, fuivant la nature & la manière 

d’être de chaque fel. Si par exemple un fel eft 

très-peu foluble par l'eau, & qu'il le foit beau- 
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coup par le calorique, il eft clair que ce fel 
fera très-peu foluble à Peau froide , & qu'il le 
fera beaucoup, au contraire, à l’eau chaudes 

tel eft le nitrate de potafle, & fur-tout le mu- 4 

riaté oxigéné de potafle, Si un autre fel au M 

contraire eft à la fois peu foluble dans l’eau, 

& peu foluble dans le calorique, il fera peu 
foluble dans Peau froide comme dans l’eau 

chaude, & la différence ne fera pas très-con- 
fidérable ; c’eft ce qui arrive au fulfate de © 

chaux, FE 

On voit donc qu'il y a une relation nécef. 
faire entre ces trois chofes ; folubilité d’un fel 

dans l’eau froide, folubilité du même fel dans 

Veau bouillante, degré auquel ce même fel fe 

liquéfie par: le calorique feul & fans le fecours 

de Peau: que la folubilité d’un fel à chaud & 

à froid eft d'autant plus grande qu'il eft plus 

foluble ‘par le calorique , ou , ce qui revient au 

même, qu'il eft fufcepüble de fe liquéfier à un 
degré plus inférieur de échelle du thermomètre. 

Telle eft en général la théorie de la folation 
des fels. Mais je n’ai pu me former encore que 
des apperçus généraux, parce que les feits par- 

ticuliers manquent, & qu'il nexifte point afez 

d'expériences exades. La marche à fuivre pour 

completter cette partie de la chimie elt fimple; 

elle confifte à rechercher pour chaque fel ce - 
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qui s’en diffout dans une quantité donnée d’eau 

à diflérens degrés du thermomètre : or comme 

on fait aujourd’hui avec beaucoup de précifion, 

d’après les expériences que nous ayons publiées 

M. de la Place & moi, ce qu'une livre d’eau 

contient de calorique à chaque degré du ther- 

momiètre , il fera toujours facile de déterminer 

sat des expériences fimples la proportion de 
calorique & d’eau qu’exige chaque fel pour 

être tenu en diflolution, ce qui s’en abforbe 

an moment ‘où le fel fe liquéfie, ce qui s’en 

dégage au moment où il criflallife. 

On ne doit plus être étonné d’après cela de 

voir que les fels même qui font diffolubles à 

froid fe diflolvent beaucoup plus rapidement 

dans Peau chaude que dans l'eau froïde. I y 

a toujours emploi de calorique dans la diffo- 

… lution des fels ; & quand il faut que le calori- 

que foit fourni de proche en pioche par les 
corps environnans , il en réfulte un déplacement 

qui ne s’opère que lentement. L'opération au 

contraire fe trouve tout d’un coup facilitée & 
raccélérée quand le calorique néceffaire à la 

folution fe trouve déja tout combiné avec l’eau. 

Les fels en général, en fe diffolvant dans 

Peau, en augmentent la pefanteur fpécifique, 

mais cette/règle n’efl pas abfolument fans EX= 
ceptions | 
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Un jour à venir on connoîtra la quantité de 
radical, d’oxigène & de bafe qui confituent 
chaque fel neutre ; on éonnoîtra la quantité 
d'eau & de calorique nécefläire pour le diffou- 
dre » l'augmentation de pefanteur fpécifique 
au communique à l’eau, la figure des molé- 
cules élémentaires de fes ee on expliquera 
les circonflances & les accidens de fa criflalli- 
fation, & c’eft alors feulement que cette partie 
de la chimie fera complette. M. Séguin a formé 
Je profpeâus d'un grand travail en ce genre, 
qu'il eft bien capable d’exécuter. 

La folution des fels dans l'eau n’exige aucun 
appareil particulier. On fe fert avec avantage 

dans les opérations en petit de phioles à mé- 
decine de différentes grandeurs, planche IT, 

figures 16 & 17; de terrines de grès, même 
planche À ; fie. x 6 2 ; de matras à col allongé, 
figure 14 ;de FRiotee ou baîfines de cuivre & 
d'argent, figures 13 & 15. 

s. IE. 

De la Lexiviation. 

La lexiviation eft une opération des arts & 
de la chimie} dont l’objet eft de féparer des 
fubflances folubles dans l’eau d'avec d’autres 

fubflances qui font infolubles. On a coutume 

de fe fervir pour cette opération dans les arts 
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& dans les ufages de la vie d'un grand cuvier 

ABCD, planche IT, figure 12, percé en D 
près de fon fond d’un trou rond dans lequel 

on introduit une champlure de bois D E ou ur 

robinet de métal. On met d’abord au fond du 
. cuvier une petite couche de paille, & enfuite 

par-deflus la matière qu’on fe propofe de lef- 

fiver; on la recouvre d’une toile, & on verfe 

de l'eau froide ou chaude, fuivant que la fubf- 

tance eft d’une folubilité plus ou moins grande. | 

L'eau s'imbibe dans la matière, & pour qu’elle : 

la pénètre mieux, on tient pendant quelque 
tems fermé le robinet D E. Lorfqu'on juge 

qu'elle a eu le tems de diffloudre. toutes les 

parties falines, on la laiffe couler par le robi- 

net DE; mais comme il refte toujours à la 

matière infoluble une portion d’eau adhérente 

qui ne coule pas, comme cette eau eft né- 

ceffairement aufli chargée de fel que celle qui 
. a coulé, on perdroït une quaritité confidérable 

de parties falines, ff on ne repafloit à plu- 
fieurs reprifes de nouvelle eau à la fuite de la 

première. Cette eau fert à étendre celle qui 

eft reflée; la fubftance faline fe partage & 
fe fradionne , & au troifième ou quatrième 

relavage , l’eau pañle prefque pure; on s’en 
> affure par le moyen du pèfe-liqueur dont il a 

été parlé, page 338. 
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Le petit lit de paille qu’on met aufond du 

vale fert à procurer des interflices pour l’é- 
coulement de l'eau ; on peut laffimiler aux 

pailles ou aux tiges de verre dont on fe fert 

- / pour filtrer dans lentonnoir, & qui empêchent 

Papplication trop immédiate du papier contre 

le verre, À Pégard du linge qu'on met par- « 

deflus la matière qu’on fe propofe de leffiver, 
il n’eft pas non plus inutile ; il a pour objet M 

d'empêcher que Peau ne fafle un creux dans la 

matière à l’endroiït où on la verfe, & qu’elle 

ne s'ouvre des iffues particulières qui empêche- # 
roïient que toute la maffe ne fût leffivée. | 

On imite plus ou moins cette opération des 

arts dans les expériences chimiques; mais at- 
tendu qu'on fe propofe plus d’exaitude, & 

- que lorfqwil eft queflion, par exemple, d'une 

analyfe, il faut être sûr de ne laïffer dans le 

réfidu aucune partie faline ou foluble, on elft . 

obligé de prendre quelques précautions parti- 

culières. La première eft d'employer plus d’eau : 

‘que dans les leflives ordinaires, & d’y délayer 
les matières avant de tirer la liqueur à clair; 

autrement toute la mafle ne feroit pas égale- 

ment leflivée, & il pourroit même arriver que 

quelques portions ne le fuffent aucunement, Il 
faut auffi avoir foin de repaffer de très-grandes 

quantités d’eau, & onne doit en général regar- 

* 
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der lopération comme terminée , que quand 
Veau paffe abfolument dépouillée de fel, & que 
Paréomètre indique , qu’elle n’augmente plus 

de pefanteur fpécifique en traverfant la matière 
contenue dans le cuvier. 

Dans les expériences très en petit, on fe 
contente communément de mettre dans des 

bocaux ou des imnatras de verre la matière qu’on 

_ fe propofe de lefliver; on verfe deffüs de Peau 
bouillante, & on filtre au papier dans un en- 

tonnoir de verre. Voy. planche II, figure 7. On 

relave enfuite avec de Peau bouillante, Quand 
on opère fur des quantités un peu plus gran- 
des, on délaie les matières dans un chaudron 
d'eau bouillante , & on filtre avec le quarré de 

boïs repréfenté, planche IT, figures 3 & 4 qu'on 
garnit de toile & d’un papier à filtrer. Enfin 

dans les opérations très en grand, on emploie, 

le baquet où cuvier que j'ai décrit au com- 
mencement de cet article, & qui eft repré- 
fenté, foure 12. 

S. III, 

De PEvaporation, 

L’évaporation a pour objet de féparer l’une 
de Pautre deux matières, dont l’une au moins - 

elt Hquide , & qui ont un degré de volatilité 
très-différent, 
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C’eft ce qui arrive lorfqu’on veut obtenir dans 

l'état concret un fel qui a été diffous dans l’eau: 

on 'échauffe l’eau & on la combine avec le ca- 

lorique qui la volatilife ; les molécules de fel fe 

rapprochent en même tems, & obéiflant aux 

loix de lattradion, elles fe réuniflent pour re- 

paroïre fous leur forme folide. 

On a penfé que Padion de l'air influoit beau- 

coup fur la quantité de fluide qui s’évapore, 

& on eft tombé à cet égard dans des erreurs 

qu'il eft bon de faire connoître. Il eft fans doute 

une évaporation lente qui fe fait continuelle- 
ment d’elle-même à Pair libre, & à la furface 

des fluides expofés à la fimple adion de Pat- 
mofphère. Quoique cette première efpèce d’é- 
vaporation puille être jufqu’à un certain point 

confidérée comme une diffolution par Pair, l 

n’en eft pas moins vrai que le calorique y con- 

court, puifqu’elle efl toujours accompagnée de 

refroidiflement : on doit donc la regarder comme 

une difolution mixte, faite en partie par Pair, & 

en partie par le calorique, Maïs il eft un autre 

genre d’évaporation , c’eft celle qui a lieu à Vé- 

gard d’un fluide entretenu toujours bouillant ; sle- 

vaporation qui fe fait alors par Paéion de Pair 

n’eft plus que d’un objet très-médiocre en com- 

paraifon de celle qui ef occafonnée par ation 

du calorique : ce n’eft plus, à proprement par- 

s | ler, 
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Îer., l’évaporation qui a lieu, mais la vapori(a: 

tion; or cette dernière opération ne s'accélère 

pas en raifon des furfaces évaporantes , mais 

en raïfon des quantités de calorique qui fe 

combinent avec le liquide. Un trop grand 

courant d'air froïd nuit quelquefois dans ces 

occalions à la rapidité de l’évaporation, par la 

raifon qu'il enlève du calorique à l'eau, & qu'il 

ralentit par conféquent fa converfion en va- 
peurs. Il ny a donc nul inconvénient à couvrir 

_jufqu'à un certain point le vafe où lon fait 
* évaporer un liquide entretenu toujours bouil- 

Jant, pourvû que le corps qui couvre foit de 
nature à dérober peu de calorique, qu’il 
foit, pour me fervir d’une exprefion du doc- 
teur Francklin , Mauvais conducteur de chaleur; 

les vapeurs s’échappent alors par l'ouverture 
qui leur ef laiffée, & il s’en évapore au moins 
autant & fouvent plus que quand on laiffe ‘un 
accès libre à Pair extérieur. 

Comme dans lévaporation , le liquide: que 
le calorique enlève eft abfolument perdu , . 
comme on le facrifie pour conferver la fubf- 

* tance fixe avec laquelle il étoit combiné, on 
mévapore jamais que des matières peu précieu- 
fes, telles par exemple que l’eau. Lorfqu’elles 
ont plus de valeur, on a recours à la difillation: 
autre opération dans laquelle on conferve à Ja 

Ee 
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fois & le corps fixe & le corps volatil 
Les vaiffleaux dont on fe fert pour les éva- 

porations , font des baîlines de cuivre où d’ar- 

gent, quelquefois de plomb, telles que celle 

repréfentée planche IT, fig. 13, des cafferoles 

également de cuivre ou d'argent, fg. 14, 

Des capfüules dé verre, pz. LIT, fe, 3 € 4, 
Des jattes de porcelaine. 
Des terrines de grès À, planche II, fig. x 

6 .a. 

Mais les meilleures de toutes les capfules à 
évaporer, font des fonds de cornue & des por- 
tions de matras de verre. Leur srinceur qui eft 
égale par-tout, les rend plus propres que tout 
autre vaifleau à fe PIÉÈEr, fans fe cafler , à une 

chaleur brufque & à des alternatives fubites de 
chaud & de froid. On peut les faire foi-même 
dans les laboratoires, & elles reviennent beau- 

coup moins cher que les capfules qu’on achète 

chez les fayanciers, Cet art de coûper le verre 
ne fe trouve décrit nulle part, & je vais en 
-donner une idée. 

On fe fert d’anneaux de fer AC, p2. IT; 

fig. 5, que l’on foude à une tige de fer AB, 
garnie æ un manche de bois D. On fait rougir 

Vanneau de fer dans un fourneau , puis on pofe 

deffus le matras G, 7. 6, qu'on fe propofe de 

couper: lorfqu'on juge que le verre a été fuffi- 
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fanunent échauffé par l'ânneau de fer rouge, 
on jette quelques gouttes d’eau deflus, & le 
matras fe caîfe ma jufte dans la ligne 

circulaire qui étoit en conta® avec bineus. de 
fer. 

D’autres vaifleaux évaporafoires , d’un excel. 

lent ufage , font de petites fiolés de verre ; 
qu'on défigne dans le commerce fous le non 

de fioles à médecine. Ces bouteilles qui font 
de verre mince & commun , füppoïtent le feu 
avec uné merveilleufe facilité, & font à très: 
bon marché, I ne faut päs craindre que leur 
figure nuifé à Pévaporation dé la liqueur. J'ai 
déjà fait voir que toures les fois qw’on évapo- 
roit le liquide au degré de l’ébullition, la figure 
du vaifeau contribuoit où nuifoit peu à la cée 

 lérité de l'opération , fur-tout quand les parois 
fapérieurés du vaiffeau étoient mauvais conduc- 
teurs de chaleur, comme le verre. On place 
.hné ou plufeurs de ces fioles fur une feconde 
grille dé fer FG, planche LIT, fig. 2, qu'on 
pofe fur la partie fupérieure d’un fourneau ,.& 
fous laquelle on entrétient un feu doux. On. 

» peut fuivré de cette manière un grand nombre 
d'expériences à la fois. 

Un autre appareil évaporatoire affez com- 
mode & affez expéditif confifte dans une corue 

de verre qu'on met au bain de fable, comme- 
Ecij 
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on le voit planche II, fig. 1, & qu’on recou- 
vre avec un dôme de terre cuite : maïs l'opé- 
ration eft toujours beaucoup plus lente , quand 

on fe fert du baïn de fable; elle n’eft pas d’ail- 

leurs exempte de dangers, parce que le fable 

s’échauflant sn ent , tandis que le verre ne 

peut pas fe prêter à des degrés de dilatation 
locale, le vaiffeau eft fouvent expofé à caffer. 

Il arrive même quelquefois que le fable chaud 

fait exadement l’office des anneaux de fer 
reprélentés planche III, eg 5 & 6, fur-tout 

lorfque le vafe contient un fluide qui diftille. 

Uñe goutte de fluide qni s’éclaboufle & qui 

vient tomber fur les parois du vaiffeau à ’en- 

droit du conta& de l'anneau de fable, le fait 

cafler citculairement en deux parties terminées 

par une ligne bien tranchée, 

Dolce cas où l’évaporation exige une grande 

intenfité de feu , on fe fert de creufets de terre ; 
mais en général on entend le plus communé- 

ment par le mot évaporation une opération qui 

fe fait au degré de l’eau bouillante , ou très- 
peu au-deflus. 

SALE Ve. 

De la Criflallifation. 

La criflallifation eft une opération dans la° | 

quelle les parties intégrantes d'un 'corps fépa- 
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rées les unes des autres par Pinterpoñtion d’un 

fluide , font déterminées.par la force d’attradion 

qu'elles exercent les unes [ur les autres, à fe: 
rejoindre pour former des maffes folides. 

. Lorfque les molécules d’un corps font fim- 
plement écartées par le calorique, & qu’en: 
vertu de cet écartement ce corps. eft porté à 
Pétat de liquide, il ne faut, pour le ramener à 
état de folide, ceft-à-dire pour opérer fa 

enflallifation, que fupprimer une partie du ca- . 

lorique logé entre fes:molécules ;. autrement dit: 

le refroidir. Si le refroïidifement efllent & fi 

en même teins il ya repos , lesmolécules pren- 
nent un. arrangement régulier, & alors il y\a. 

criftallifation proprement dite : fi au contraire 

le refroidiffementelt rapide , ou f en fuppofans 

un refroidilement lent on agite le liquide au 

moment oùil va pafler à l’état concret, il y & 
crillalifation. confufe, 

Les mêmes. phénomènes ont. lieu dat les. 

folutions par l’eau; ou pour mieux dire, les 
folutions par l’eau font toujours mixtes, comme 

je Pai déjà fait voir dans le paragraphe premier 
de ce chapure : elles s’'opérent en partie par: 
ladion de l’eau , en partie par celle du calo- 

rique. Tant qu'il y a fufifamment d'eau & de 

calorique pour écarter les molécules du fel, 

_ au point qu’elles foient hors de leur fphère 
Ee if 
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d'attra@ion, le fel demeure dans l'état fluide, 

L'eau & le calorique viennent-ils à manquer è 

& lattration des molécules falines les unes par. 

apport aux autres devient-elle vidorieufe , le fel 

reprend la forme concrète, & Ja figure des crif- 

taux eft d'autant plus réguhère , que l’évapo- 

ration a été plus lente & faite dans un lieu plus 

tranquille. | 

Tous les phénomènes qui ont lieu dans la 
folution des fels fe retrouvent également dans 

leur criflallifation , maïs dans un fens inverfe, 

Il ÿ a dégagement de calorique au moment où 

le fel fe réunit & reparoît fous {a forme con- 

ge & folide, & il en réfulte une nouvelle 

preuve que les fels font tenus à la fois en dif 

folution par l’eau & par le calorique. C’eit par 
cette raïfon qu'il ne fuffit pas pour faire crif- 
tallifer les fels qui fe liquéfient aifément parle 
calorique , de leur enlever Peau qui les tenoit 

en diffolution ; il faut encore leur enlever le 

calorique; & le fel ne criflallife qu'autant que 

ces deux conditions font remplies. Le falpêtre à 

le muriate oxygéné de potalle, l’alun , le fulfate 
de foude otre fourniffent des exemples. Il 

n'en eft pas de même des fels qui exigent peu de 

calorique pour être tenus en diffolution, & qui 

par cela même font à peu près également folu- 

bles dans l’eau chaude & dans Peau froide ; il 
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fuit de leur enlever l’eau qui les tenoit en 
diffolution pour les faire criftalhfer , & ils re- 

patoïflent fous forme concrète dans l’eau bouil- 
lante même, comme on l’obferve relativement 

au fulfate de chaux , aux muriates de foude & 
de poraîle, & à beaucoup d’autres, / 

_ : C’eft fur ces propriétés des fels & fur leur 
différence de folubilité à chaud & à froid, qu’eit 

fondé le raffinage du falpêtre. Ce fel , tel qu'il 
eft retiré par une première opération , & tel 

qu’il eft livré par les falpêtriers, eft compofé 
de fels déliquefcens qui ne font pas fufceptibles 

de criftalhfer, tels que le nitrate & le muriate 
de chaux ; de fels qui font prefqu’également 

folubles à chaud & à froïd , tels que les mu- 

riates de potalle & de foude ; enfin de falpé- 
tre, qui eft beaucoup. plus foluble à chaud 
qu'à froid, 

On commence par verfer far tous ces fels 
confondus enfemble une quantité d’eau fuffi= 

fante pour tenir en diflolution les moïns folu- 

bles de tous, & ce font les muriates de foude 

& de potalle. Cette quantité d’eau tient faci- 
lement en diffolution tout le falpêtre , tant 

qu’elle eft chaude ; mais il n’eneff plus de même 

lorfqwelle fe refroïdit: la majeure partie du 
falpêtre criflallife , il n’en refle qu'environ un 

fixième tenu en “lion, & qui fe trouve 

Ee iv 
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confondu avec le nitrate calcaire & ‘avec les 
muriates. | 

Le falpêtre qu'on obtient ainfi eft un peu 
gmprégné de fels étrangers, parce qu'il a crif- 

tallifé dans une eau qui elle - même en étoit 
chargée ; mais on l’en dépouille complètement 

par une nouvelle difiolution à chaud avec très- 

peu d’eau & par une nouvelle criflallifation. 

A Pégard des eaux farnageantes à la criftal- 
Bfation du falpêtre, & qui contiennent un mé- 
ange de falpêtre & de différens fels, on les 
fait évaporer pour en tirer du falpètre brut, 

qu’on purifie enfuite également par deux nou- 

velles diffolutions & criflallifations. 
Les fels à bafe terreufe qui font incriftalli- 

fables , font rejettés s'ils ne contiennent point 

de nitrates; fi au éontraire ils en contiennent, 

on les étend avec de l’eau, on précipite la terre 

par le moyen de la potaffe, on laïfle dépofer, 

on décante, on fait évaporer & on met à cnif- 

tallifer. | 

Ce qui s’obferve dans le raffinage du falpé- 
tre, peut fervir de règle toutes les fois qu'il eft 

quefhon de féparer par voie de criftalhfation 

plufeurs fels mêlés enfemble. Il faut alors étu- 
dier la rature de chacun, la proportion qui s’en 

diffout dans des quantités données d’eau, leur 

différence de folubilité à chaud & à froid, Si à 
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ces propriétés principales on joint celle qu'ont 

quelques fels de’ fe difloudre dans l’alkool on 

dans un mélange dalkool & d’eau, on verra 

qu’on a des reflources très multipliées pour opé- 

rer la féparation des fels par voie de criftalli- 

fation. Mais il faut convenir en même tems 

quil eft difficile de rendre cette féparation 
complète & abfolue. 

Les vaifleaux qu’on emploie pour la criftal- 
lifation des fels, font des terrines de grès À, 

plane, I, figures 1 & 2, & de grandes cap- 

_fules applaties', planche IT , fie. 7. 

Lorfquon abandonne une folution faire à 
/ l ° à . , \ 

une évaporation lente , à Pair libre & à la cha- 

leur de l’atmofphère, on doit emplovyerdes vafes 
- un peu élevés , tels que celui repréfenté p£. TL, 

fig. 3, afin quil y'ait une épaifleur un peu 
confidérable de liqueur; on obtient par ce 

moyen des criftaux beaucoup plus gros & auf 

réguliers qu'on puiffe l’efpérer. 
Non-feuilement tous les fels criflallifent fons 

différentés formes , mais encore la criflallifa- 

tion de chaque fel varie faivant les circonflances 

de la criftallifation. Il ne faut pas en conclure 

que la figure des molécules falines ait rien d'in- 

déterminé dans chaque efpèce : rien n’eft plus 

conflant au contraire que la figure des molé- 

cules primitives des corps, fur «tout à Pégard 

1. 
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des fels. Mais les criflaux qui fe forment fous 
nos yeux, font des agorégations de molécules. 

& ces molécules, quoique toutes parfaitement 

égales en figure & en groffeur , peuvent prendre 
des arrangemens différens , qui donnent lieu à 

une grande variété de figures toutes régulières. 

& qui paroïffent quelquefois »’avoir aucun rap- 
port, ni entr'elles, ni avec la figure du criftal 

origmaire. Cetobjet a été favamment traité par. 

M, l'Abbé Haüy , dans plufeurs Mémoires pré- 
_fentés à PAcadémie , & dans un Ouvrage fur 

la flrudure des criflaux. Il ne refte plus même 

qu'à étendre à la claffe des fels ce qu'il a fait 
plus particulièrement pour quelques. pierres | 

criflallifées, 

& Vs 

De la Diflillation fimple. 

Ea difillation a deux objets bien déterminés: 
je diflinguerai en conféquence deux efpèces de | 
difillation, la difillation fimple & la difüillaton : 

compofée. C’eft uniquement de la première : 

dont je m'occuperai dans cet article. 
Lorfqu’on foumet à la difillation deux corps 

dont Pun eft plus volatil, c’eft-ä-dire, a plus 

daffinité que l’autre avec le calorique, le but : 

gwon fe propofe efl de les féparer : le plus 
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. volatil prend la forme de gaz, & on le con- 

denfe enfuite ne refroidiffement dans des an- 
- pareils propres à remplir cet objet. La diftilas 

tion n'eit alors, comme l’évaporation, qu'une 

opération en quelque façon mécanique qui fé- 

pare lune de l'autre deux fubflances , fans les 

décompofer & fans en altérer la nature. Dars 

: Févaporation c’étoit le produit fixe qu’on cher- 

* choit à conferver, fans s’embarraffer de con- 

ferver le produit volatil; dans la diftillation a 
contraire on s'attache le plus communément à 
recueillir le produit volatil, à moins qu’on ne 

: fe propofe de les conferver tous deux. Ainf la 

difüllation fimple bien analyfée ne doit être 

confidérée que comme une évaporation en vails 

feaux clos. 

Le plus fimple de tous les appareils aiflllas 
ktcires eft une bouteille À , planc, LIT, fig. 8, 

dont on courbe , dans la verrerie même , lecol 

BC en BD. Cette bouteille ou fiole porte 
alors le nom de come; on la place ou dans 

un fourneau de reverbère, comme on le voit 

planche XUL, fig. 2, ou au bain de fable fous 

une couverture de terre cuite, comme on le 

voit planche IIT, Jig. —. Pour recueillir & pour 
condenfer les produits, on adapte à la cornue. 

un récipient E , planche III, fig. 9 , qu'on lutte 

avec elle : quelquefois, fur-tout dans les opé- 
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rations de pharmacie, on fe {ert d’une cucur- 
bite de verre ou de grès A, planche III, 
fig. 12, furmontée de fon chapiteau B, ow 
bien d’un alambic de verre auquel tent un 

chapiteau d’une feule pièce, figure 13. On mé- 

nage à ce dernier une tubulure, c’efl-à-dire une 

ouverture T, qu'on bouche avec un bouchon. 

de criftal ufé à l’émeril. On voit que le cha- 

piteau B de Palambic a une rigole 7 r, deflinée 
à recevoir la liqueur qui fe condenfe, & à la 

copduire au bec 7 S par lequel elle s'écoule, 
Maïs, comme dans prefque toutes les difül- 

lations il y a une expanfion de vapeurs qui 
pourroit faire éclater les vaiffeaux , on eft obligé 

‘ de ménager au ballon ou récipient E, f. 9, 

un petit trou T, par lequel on donne iflüe aux 

vapeurs. D’où l’on voit qu’on perd dans cette 

manière de difüiller tous les produits qui fon& 
dans un état conflamment aériforme, & ceux 

même qui, ne perdant pas facilément cet état, 

mont pas le tems d’être condenfés dans l'inté- 

rieur du ballon. Cet appareil ne peut donc être 
employé que dans les opérations courantes des 

laboratoires & dans la pharmacie, mais il eff 

Anfufant pour toutes les opérations de recher- 
ches. Je détaillérai à Particle de la difillation 

compofée, les moyens qu’on a imaginés pous 
recueillir fans perte la totalité des produits, 
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Les vailleaux de verre étant très-fragiles & 
ne réfiflant pas toujours aux alternatives bruf- 

ques du chaud & du froid, on a imaginé de 

faire des appareils difüllatoires en métal. Ces 

inflrumens font néceflaires pour diftiller de l’eau, 

… des liqueurs fpiritueufes, pour obtenir les huiles 

effentielles des végétaux, &c. On ne peut fe 
cifpenfer dans un laboratoire bien monté d’a- 

voir un ou deux alambics de cette efpèce & 

de différente grandeur. : 

Cet appareil difillatoire confifle dans une 

- cucurbite de cuivre rouge étamé À, p2. III, 

fig. 15 & 16, dans laquelle s’ajufte , lorfqw’on 

le juge à propos, un bam-marie d’étain D, 

. figure 17 , & fur lequel on place le chapiteau F. 

| Ce chapiteau \peut également s’ajufier fur la 

cucurbite de cuivre, fans bain-marie ou avec 

le bain-marie, fuivant la nature des opérations, 
Tout l'intérieur du chapiteau doit être en étain. 

_ Il eft nécefläire, fur-tout pour la difillation 

des liqueurs fpiritueufes , que le chapiteau F de 

Yalambic foit garni d’un réfrigérent SS;, fig. 16, 

dans lequel on entretient toujours de Peau 
fraîche, On la life écouler par le moyen du 
robinet R, quand on s’apperçoït qu’elle devient 
trop chaude, & on la renouvelle avec de la 
fraîche. Il eft aifé de concevoir quel eft Pufage 
de cette eau ; l'objet de la difillation eft de 
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convertir en gaz la matière qu’on veut diflillér « 

& qui efl contenue dans là cucurbite ; &cetre ! 

converfon fe fait à l'aide du calorique fourni 

par le feu dn fourneau : mais il n’ÿ auroit pas 

de difüllation, fr ce même gaz ne fe condenfoit 

pas dans le chapiteau, sil n'y perdoiït pas la 
forme de gaz & ne redeveroit pas liquide. Il 
eft donc néceflairé que la fubitance que l’on 

diflille RépAfe dans lé chapiteau tout le calo- 
rique qui s’y étoit combiné dans la cucurbité, 

& par conféquent que les parois du chapiteau | 

foient toujours entretenues à une températuré 
plus baffle que celle qui peut maintenir la fub£ 

tance à diftiller dans létat de gäz. L’eau du 
réfrigérent eft deflinée à rémiplir cet office. On 

fait que l’eau fe convertit en gaz à 80 degrés 

du thermomètre françois, l'efprit - de-vin ou 
alkool à 67 , l'éther à 32 ; on conçoit donc qué 
ces fubflances ne difiilleroient pas, ou plutôt 

qu'elles s’échapperoïent en vapeurs aériformes; 
fi la chaleur du réfrigérent n’étoit pas entretenuë 
au-deflous de ces degrés refpedifs: 

Dans la diflillation dés liqueurs fpiritueufes & 
en général des liqueurs très-expanfves, le réz 
frigérent ne fuffit pas pour condenfer toutés les | 
vapeurs qui s'élèvent de la cucurbite : alors au 
lieu de recevoir diretement la liqueur du beé 

T U de l’alambic dans un técipient , on inter- 
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pofe entre deux un ferpentin. On donne cé 
nom à un inftrument repréfenté fg. 18. Il con- 
file en un tuyau tourné en fpirale ; & qui fait 
un grand nombre de révolutions dans un feau 
de cuivre étamé BCDE. On entretient toujours 

… de l’eau dans ce feau, & on la renouvelle quand 
. elle s’échauffe, Cet inflrument efl en ufage 

dans tous les atteliers de fabrication d’eau- de 
“vie; on ny emploie pas même de chapiteau 
proprement dit ni de réfrigérent, & toute la 

 condenfation s'opère dans le férpentin. Celui : 
repréfenté dans la f£gure 18, a un tuyau don- 
ble dont lun eft fpécialement defliné à Ia 
difillation des matières odorantes. 

Quelquefois , même dans ladifüllation finple, 
on eft obligé d’ajouterune allonge entre la cornue 
& le récipient , comme on le voit fig. rr. Cette 

… difpofition peut avoir deux objéts ; où de féparet 
lun de l’autre des produits de différens degrés 
de volatilité, ou d’éloigner le récipient du four= 
neau, afin que la matière qui doit ÿ'être contenue 
éprouve moins de chaleur. Mais ces appareils & 
plufeurs autres plis compliqués qui ont été ima- 

ginés par lés anciens, font bien éloignés de ré- 

pondre aux vues de la Chimie moderne # on eri 
jugera par les détails dans: lefquels j’entrerai à 
l'articie de la diftillation compofée. 
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k 6, 7 V I. 

De la Sublimarion, 

On donne le nom de fublimation à la dif 
üllation des matières qui fe condenfent dans 

un état concret: ainfi on dit la fublimation du 

foufre , la fublimation du fel ammoniac ou mu- 

riate ammoniacal, &c. Ces opérations n’exi- 

gent pas d'appareils particuliers ; cependant on 

a coutume d'employer pour la fublimation du 

foufre, ce qu’on nomme des aludels. Ce fone 

des vailleaux de terre ou de fayance qui s'a- 

juftent les uns avec les autres, & qui fe pla- 
cent fur une cucurbite qui contient le foufre. 

Un des meilleurs appareils fublimatoires pour 

les matières qui ne font point très-volatiles, eft 
une fiole à médecine qu’on enfonce aux deux 

tiers dans un bain de fable; mais alors on perd 

une partie du produit. Toutes les fois qu’on 
veut.les conferver tous, il faut fe rapprocher !" 
des appareïls pneumato - chimiques, dont je 

vais donuer la defcription dans le Chapitre fui- 
vant. 

CHAPITRE 
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CHAPITRE VL 
Des Diflillations pneumato = chimiques ; des 

| Diffoluvions métalliques, 6 de quelques autres 
“Opérations qui exigent des Appareils éresz 
compliqués, 

FR de » rt ee + : : 
ET 

$ PREMIER 

Des Di jféllations compofées & des Di ftarions 
preumate-chimiques, 

Je» nai i préfenté dans le $. du Chapitré 
précédent, là difillaion, que comme une opé- 
ration fimple, dont Pobjet eft de féparer lune 

de l’autre deux fubftances de volatilité dif 

tente : mais le plus fouvent la difillation fait 
plus; elle opère une véritable décompofñiti ition 
du corps qui y et foumis : “elle fort alors de 

| la claffle des opérations fimples & elle rentré 
dans Pordré de celles qu'on. peut regarder 

comme des plus compliquées de là chimie. Il 
ft fans doute de l'efence de toute difillation ; 
que la fubltance que l'on difille foit réduite à 
Vétat de gaz dans la cucurbite par fa combi: 

naifon avec le calorique; mais dans la difilla- 
FF 
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tion fimple ce même calorique fe dépofe dans 

le réfrigérent ou dans le ferpentin, & la même. 

fubflance reprend fon état de hauidié, I 

n’en eft pas ainf dans la diflillaion compo- 

fée; 1l y a dans cette opération décompoñtion 
abfolue de la fubflance foumife à la diflillation: 

une portion telle que le charbon demeure fixe 

dans la cornue, tout le refle fe réduit en gaz 

d’un grand nombre d’efpèces. Les uns font 

_ fufceptibles de fe condenfer par le refroidiffe- 
ment, & de reparoître fous forme concrète & 
Jiquide ; les autres demeurent conflamment dans . 

Yérat aériforme; ceux-ci font abforbables par 
l’eau , ceux-là le font par les alkalis; enfin 

quelques-uns ne font abforbables par aucune … 
fabfance. Un appareil diflillatoire ordinaire , | 
& tel que ceux que j'ai décrits dans le chapitre 
précédent, ne fuffiroït pas pour retenir & pour 

féparer des produits auf variés : ‘on elt donc 

‘obligé d’avoir recours à des moyens beaucoup 
plus compliqués. | 

Je pourrois placer ici un hiftorique des ten- w 
tatives qui ont été fuccéflivement faites pour” 
etenir les produits acriformes qui fe déga- 
gent des difillations; ce feroït une occafonw 
de citer Hales, Rouelle, Woulfe & plufie eurs 

autres chimilles célèbres ; maïs comme je me 

fais fait une loi d’être auffi concis qu'il fe-n 
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Yoit poffible, j'ai penfé qu'il valoit mieux dé- 
crire tout d’un coup l'appareil le plus parfait; 
plutôt que de fatigüer le ledteur par le détail 
de tentatives infrudtueufes faîtes danS un tems 

où l’on mavoit encore que des idées très-im= 

parfaites fur là nature des gaz en général. L’ar= 

pareil dont je vais donner la defcription ‘eft 
deftiné à la plus compliquée de toutes les dif 
tllations : on pourra le fimplifier enfuite faivent 
la nature des opérations. 

_ À, planche IF, figuré I, répréfente une 
cornue de verré tûbulée en H, dont le col B 

s’ajufte avec un ballon GC à deux pointes, A là 
tubulure fupérieure D de ce ballon s’ajuite un 
tube de verre DE fg qui vient plonger par 
fon extrémité # dans là liqueur contenue dars 
la bouteille L. A la fuite de la bouteille L qui 
et tubulée en xx x font trois autres bouteilles 

| x}, E A LE" qui ont me ee His oe où > 4 

gouleaux xx, xls x, 56! xs x x Nc + 

bouteille eft liée par un dbe de verre x y z'; 
xyz", x'y"x"; enfin à la dernière tubulure de 
la bouteille L/// eft adapté un tube x!"R M qui 
aboutit fous 1né cloche de verre , laquelle eft 
placée für la tablette de l'appareil pneumato- 
chimique. Communément on met dans la pres 
mièré bouteille un poids bien connu d’ea 
ditillée, & dans les trois autres de la poufie 

Ffi 
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cauflique étendue d’eau : la tarre de ces bou 

teilles &le poids de la liqueur alkaline qu’elles 
contennent doivent être déterminés avec un 

très- grand foi. Tout étant ainfr difpofé, on 

Jute toutes les jointures, favoir celle B de la 

cornué au ballon, & celle D de la tubulure fu- 

-périeure du ballon avec du lut gras recouvert 

de toile imbibée de chaux & de blanc d'œuf, 

& toutes les autres avec un lut de térébenthine 

cuite & de cire fondues enfemble. 

On voit d’après ces difpofñtions que lorfqu’on 
a mis le feu fous la cornue À, & que la fubf- 

tance qu’elle contient a commencé à fe décom- 

pofer, les produits les moins volatils doivent fe 

condenfer & fe fublimer dans le col même de 

Ja cornue, & que c’efl principalement-là que 
doivent fe raffembler les fubflances concrètes : 

que les matières plus volatiles telles que les 

huiles légères , l'ammoniaque & beaucoup d’au- 

tres fubftances, doivent fe condenfer dans le 

matras GC; que les gaz ,au contraire, qui ne 

peuvent être condenfés par le froid, doivent 
bouillonner à travers les liqieurs contenues 

dans les bouteilles L L'L//L///; que tout ce qui 
ef abforbable par Peau doit refter dans la bou- 

telle L ; que tout ce qui eft fufceptible d'être 
abforbé par Palkali doit reller dans les bouteil- 

les L'L//L//, enfin que les gaz qui ne font 
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_abforbables ni par Peau , ni par les alkalis, 

doivent s'échapper par le tube RM, à la fortie 
duquel ils peuvent être reçus dans des cloches. 

de verre. Enfin ce qu'on appeloit autrefois le 

caput mortuum, le charbon & la terre comme. 

abfolument fixes, doivent refler dans la cornue, 

On à toujours dans cette manière d'opérer 

une preuve matérielle de l’exaditude du réful- 
tat ; car le poids des matières en total doit être 

le même avant & après l’opération : fi donc 
on. a opéré par exemple fur 8 onces de gomme 

. arabique cu d’amidon, le poids du réfidu char- 

bonneux qui reflera dans la cornue A après 
l'opération, plus celui des produits raffemblés 

dans fon col & dans lematras GC, plus celui 

du gaz raflemblé dans la cloche M, plus enfin 

l'augmentation de poids acquife par les bou- 

teilles L,L’ L', L”'; tous ces poids dis-je , 
‘réunis doivent fornièr un total de 8 onces, S'il 
y a plus où moins, il y a erreur, & il faut 

recommencer l'expérience jufqu’à ce qu’on ait 

un réfultat dont on foit fatisfait,  & qui diffère 

à peine de 6 ou 8 grains par livre de matière 
mife en expérience. 

J'ai rencontré long-tems dans ce genre d’ex. 
_périences des difficultés prefqu'infurmontables, 

& qui mauroient obligé dy renoncer, fi je re 

ue parvenu enfin à les lever par un. moyen 
FF üj 
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très-fimple, & dont M. Haffenfratz na fournt 
Pidée. Le moïndre ralentiffement dans le degré 

de feu du fourneau, & beaucoup d’autres cir- 

gonflances inféparables de ce genre d’expérien- 

ées occañonnent fouvent des réabforptions de 

gaz: Peau de la cuve rentre rapidement dans 

là boureille L//! par le tube x//R M : la même 
chofe arrive d’une bouteille à l'autre, & fou- 

vent la liqueur remonte jufques dans le ballon 

€. On prévient ces accidens en employant des 

bouteillés à trois tubulures, & en adaptant à 

une d'elles un tube capillaire Sz, CU AN EN EN de 

&ont lé bout doit plonger dans la liqueur des, 

bouteilles. S'il y a abforption foit dans la cor- 

nue, foit dans quelques-unes des bouteilles, il 

tentre par ces tubes de l'air extérieur qui rem- 

place le vuide qui s'eft formé, & on en eft 

quitte pour avoir un petit mélange d'air com 

mun dans les produits; mais au moins lexpé- 

tience n’eft pas entièrement manquée. Ces tu 

bes peuvént bien admettre de Pair extérieur, 

ais ils ne peuvent en laïfler échapper, parce 

qu'ils font toujours bouchés dans leur partie 

inférieure & dll! dl par le fluide des bouteilles. 

On conçoit que pendant le cours de Pexpé- 

gience , la liqueur des bouteilles doit remonter 

dans chacun de ces tubes à une hauteur re- 

kitive à la preffion qu'éprouve Fair où le 

s 
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gaz contenu dans la bouteille; or cette pref- 

| fion eft déterminée par la. hauteur & par le: 
poids de la colonne de liquide contenu dans 
toutes les. bouteilles fubféquentes. En fuppofant 
donc qu'il y ait trois pouces de liqueur dans 

_ chaque bouteille, que la hauteur de l'eau de 

la cuve foit également de. trois pouces au:deflus 
de lorifice du tuyau R M,enfin que la pefan- 
teur fpécifique des liqueurs contenues dans les! 
bouteilles ne diffère pas: fenfiblement de celle 

de l’eau; l'air de la bouteille L fera comprimé: 

par un poids égal à celui d’une colonne d’eau 
de 12 pouces. L'eau s’élevera donc de 12 pou- 
ces dans le tube Sc, d’où il réfulte qu'il faut 
donnèr à ce tube plus de 12 pouces de lon- 
gueur au-deflus du niveau du liquide a, Le 
tube s/z/ doit par la même raifon avoir plus de 

9 pouces, le tube s"?" plus: de fix, & le tube: 
s'2" plus de trois. On doit au furplus donner à 
ces tubes plus que moins de longueur à caufe 

. des ofcillations qui one fouyent lie On ef 
obligé dans. quelques cas d'introduire un fem- 

blable tube entre la cornue & le ballon: mais, 

| comme ce tube ne. plonge point dans l'eau, 

comme à 1eft point bouché par un liquide, 
au moins jufqu'à ce qu'il en ait paffé par le 
progrès. de la diftillation , if faut en boucher 

ouverture fupérieure avec un peu-de luc, & 
F£ix 
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re l'ouvrir qu’au befoin, ou lorfqul y a affez 

de liquide dans le matras C pour fermer Pex- 
‘trêmité du tube. 

L'appareil dont je viens de donner la def- 
cription > ne .peUL-. pas être employé dans des 

expériences exades, toutes les fois que les ma- 
tières qu'on fe propole de traiter ont une ac- 

tion trop rapide l’une fur l’autre, ou lorfque 

l'une des deux ne doit être introduite que fuc- 

ceMvement & par petites parties, comme il 
ærive dans Les mêlanges qui font une violente: 

afervefcence. On fe fert. alors d’une cornue. 

tübulée- A, planche VII » eg 1. On y introduit 

Pune des deux fübflances, & de préférence 
çelle qui .eft concrète, puis on adapte & on: 
lute à la tubulure un tube recourbé BC D A, 

terminé dans fa partie fupérieure Ben enton- 

noir, & par fon. extrémité À en un. tube ca- 
illaire: c’eft par l’entonnoir B de ce tube qu’on: 

verfe la liqueur. IL faut que la hauteur B C foit 
affez grande pour.que la liqueur qu'on doié 

taroduire puille faire équilibre avec la réfiftance 

eccafonnée par célle-contenue dans les bouteil- 
les LL'L'L", planche I, figure 1. 

Ceux qui n’ont pas Fhabitude de fe fervir 
ce appareil difillatoire que je viens de de- 
aire, ne manqueront pas de s’effrayer de la. 

grunde quantité d'ouvertures qu'on efl obligé 
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de luter, & du tems qu'exigent les préliminai- 

res de femblables expériences ; & en effet 

fi on fait entrer en ligne de compte les pefées 

qu'il eft néceflaire de faire avant Pexpérience 
& de répéter après, les préparatifs font beau- 

çoup plus longs que l'expérience elle-même. 

Mais auffi on eft bien dédominagé de fes peines. 
quand Pexpérience réuMit, & on acquiert en 

une feule fois plus de connoiffances fur la na- 
ture de la fubflance animale ou végétale qu'on 

a foumife à la difillation, que par pluffeurs 

femaines du travail le plus affidu 
À défaut de houtéilles triplement tubulées, 

on fe fert de bouteilles à deux gouleaux : il 

eff même pollible de merrre les trois tubes 

dans [a même ouverture, & de fe fervir de 

bouteilles ordinaires à gouleaux renverfés pourvu 

que Pouverture foït fuffifamment grande. Il faut 

avoir foin d’ajufler fur les bouteilles des bou- 
_Chons qu'on ufe avec une lime très-douce, & 
qu'on fait bouillir dans un mélange d'huile, de 

cire & de térébenthine. On perce à travers: 

_ces bouchons avec une lime nommée queue de: 

rat, voyez planche T, fig. 16, autant de trous. 

qu’il eft néceflaire pour le pañlage des tubes: 

on voit ua de ces bouchons repréfenté, pl. IF ; 

figure 8 
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Des Diffolutions métalliques. 

. Jai déja fait fentir lorfque j'ai parlé de la 
folution des fels dans l’eau, combien il exiftoit 

de différence entre cette opération & la diflo- 

lution métallique. On à vu que la folution des. 

fels n’exigeoit aucun appareil particulier, & que: 

tout vale y étoit propre. Il n’en eft pas de 

même. de la diffolution des métaux ; pour ne: 

ren perdre dans cette dernière, & pour-obte- 
nir des réfultats vraiment concluans, il faut 

employer des appareils. très- compliqués, & dont: 
invention. appartient abfolument aux chimiftes. 

de notre âge. 

Les métaux en général fe diffolvent avec 

effervéfcence dans les acides; or l'effet auquel 

on a donné le nom d’effervefcence n’eft autre 
chofe qu'un mouvement excité dans. la liqueur 

diffolvante par le dégagement d’un grand nom- 
bre de: bulles d’air ou de fluide aériforme qui: 

partent de la furface du métal , & qui cxèvent 

en fortant de la liqueur diffolvante. 

M. Cavendish & M. Prieflley font les pre- 

miers. qui aient imaginé des appareils fimples: 

pour recueillir ces fluides élafliques, Celui de: 

M. Prieflley confifte en une bouteille À, p. FL, 
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| Égure 2, bouchée en B avec un bouchon de 

liège troué dans fon milieu, & qui laiffe palfer 

. un tube de verre recourbé en BC, qui s’en 

gage fous des cloches remplies d’eau, & ren- 
verfées dans un baffin plein d’eau: on com- 

mence par introduire le métal dans la bouteille 

À, on verfe lacide par-defflus, puis on Fouche 

avec le bouchon garni de fon tube BC, 

Mais cet appareil n’eft pas fans inconvé+ 

nient, du moins-pour des expériences très= 

exactes. Premièrement lorfque l'acide efl très- 

concentré , & que le métal eft très-divifé, l’ef= 

fervefcence commence fouvent avant qu'on ait 

eu le teims de boucher la bouteille; il y a perte 

de gaz, & on ne peut plus déterminer les 

quantités avec exaditude. Secondement dans 

toutes les opérations où Pon ef obligé de faire 

chauffer ; il y a une partie de Pacide qui fe 

difulle & qui fe mêle avec l'eau de la cuve; en 

forte qu’on fe trompe dans le calcul des quan- 

tités d'acide décompofées. Froifièmement enfin 

leau de la cuve abforbe 1ous les gaz fufcepti- 

bles de fe combiner avec l'eau, &1l eft im- 

pofible de les recueillir fans perte. 
Pour remédier à ces inconvéniens , j'avois 

d'abord imaginé d'adapter à une bouteille à 

deux gonleaux À, planche FIT, figure 3, un 

emonnoir de verre BC qu'on y lute de ma- 
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pière à ne laiffér aucune iffue à l'air. Dans cer 
entonnoir entre une tige de criflal D E ufée 
en D à l’émeri avec l’entonnoir, de manière à 

le fermer comme le bouchon d’un flacon. 

Lorlqw'on veut opérer , on çommence par 

introduire dans la bouteille À la matière à dif. 

foudre: on lute l'entonnoir , on le bouche avec 

Ja tige DE, puis on y verfe de l'acide qu’on 
‘fait paffer dans la bouteille en auf petite quan- "4 
té que l’on veut, en foulevant doucement la 
üge: on répète fucceflivement cette opération 

jufqu’à ce an’on foit arrivé au point de faturation. 

On a employé depuis un autre moyen qui 

remplit le: même objet, & qui dans certains 
cas eft préférable : j’en ai déjà donné une idée 

dans le paragraphe précédent. Il confife à adap-- 

ter à l’une des tubulures de la bouteille A, pl 
VIT, fig. 4, un tube recourbé D E F G terminé 

en D par une couverture capillaire, & en G 

par un entonnoir foudé au tube ; on le lute 

foigneufement & folidement dans la tubulure C. 

Lorfqu'on verfe une peute goutte de liqueur 
dans le tube par l’entonnoir G, elle tombe 

dans la partie F ; fr on en ajoute davantage, 

elle parvient à dépaffer la courbure E & à ! 
s’introduire dans la bouteille À : l'écoulement 
dure tant qu’on fournit de nouvelle liqueur par 

Pentonnoir G. On conçoit qu’elle ne peut : 

2 
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jamais être chaîlée en dehors du tube EF G, 
& qu'il ne peut jamais fortir d'air ou de gaz 

de la bouteille ; parce que le poids de la k- 
queur l’en empêche & fait l’eflet d’un sil 

bouchon. ps 

Pour remédier au fecond inconvénient , à 

celui de la difüllation dé Pacide, qui s'opère 

fur-tout dans les diffolutions qui font accom- 
pagnées de chaleur, on adapte à la cornue À, 

plane. VII, fig. 1, un petit matras tubulé M 
qui reçoit la liqueur qui fe condenfe. 

Enfin pour fépater les gaz abforbables par 
Peau, tel que le gaz acide carbonique; on 
ajoute une bouteille, L à deux gouleaux dans 
laquelle on met de Palkali pur étendu d’eau : 

| Palkali abforbe tout le gaz acide carbonique, 

&ilne pañle plus, communément, fous la clo- 
che par le tube NO, qu'une ou deux efpèces 

| de gaz tout au plus : on a vu dans le premier 

chapitre de cette troifième partie comment of 

parvenoit à les féparer. Si une bouteille d’al- 

kali ne fuffit pas, on en ajoute jufqu'à trois & 
quatres | | 
F $. IIL 

Des Appareils relaifs aux Fermentations 

vineufe & putride. 

La fermentation vineufe & la fermentation 
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putride exigent des appareils particuliers, & 
deflinés uniquement à ce genre d'expériences: 
Je vais décrire celui que j'ai cru devoir défini- 

tivement ‘adopter, après y avoir fait fucceili- 

vement un grand nombre de Corredions. 

On prend un grand matras À , planche X, 

d'environ 12 pintes de capacité : on y’ adapte : 

une virole de cuivre a 2 folidernent mañiquée, 

& dans laquelle fe ville un tuyau coudé & 4 
garni d’un robinet e. À ce ses s'adapte une 

efpèce de récipient de verre à trois pointes B; 

au-deflous duquel eft placée une bouteille C 
avec laquelle il communique. A la fuite du 

récipient B eft un tube de verre 22, mafliqué 

en g & en à avec des viroles de cuivre : il eft 

deftiné à recevoir un fel concret très-déliquel- 
cent, tel que du nitrate où du muriate de 
chaux, de lPacétité de potafle, &e. 

Enfin ce tube eft fuivi de deux bouteilles 
D,E, remplies jufqu'en x y d’alkali diffous 

dans l’eau, & bien dépouillé d'acide carbo: 

nique: 

Toutes les parties dé cet appareil font réu: 

nies les unes ävec les autres par le moyen de 

vis & d’écrous qui fe ferrent ; les points de 

contatt font garnis de cuir gras qui empêche 

tout pañlage de air : enfin chaque pièce ef 
garnie de deux robinets, de manière qu'en 
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peut la fermer par fes deux extrémités, & pe- 
fer aiufi chacune féparément à toutes les épo- 
ques de Pexpérience qu’on le juge à propos: 

C'eff dans le ballon A qu'on met la matière. 
fermentelcible , du fucre par exemple, & de 
la levure de bière étendue d’une fuffifante quan: 
tité d’eau & dont le poids eft bien déterminé. 
Quelquefois lorfque la fermentation ef trop 
rapide , il fe forme une quantité confdérabie 
d’écume qui non-feulement remplit le col du 
ballon, mais qui pafle dans le récipient B & 
coule dans la bouteille CG. Ceft pour recueillie 
cette moule & empêcher qu’elle né pale dans 
le tube déliquefcent, qu’on a donné une capa- 
cité confidérable au récipient B & à la bou 
teille C. LE 

_ Il ne fe dégage dans la fermentation du fu: 
cre, c’elt-à-dire dans la fermentation vineufe 

que de l'acide carbonique qui emporte avee 
lui un peu d’eau qu'il tient en diflolution, Ii en 
dépole une grande partie en paffant par le tube 
g À iqui contient un fel déliquefcent en poudre 
groffière , & on en connoît la quantité par Paue: 
mentation de poids acquife par le fel Ce mé: 

me acide carbonique bouillonne enfuite à tra: 
vers la liqueur alkaline de la bouteille D, dans 

- laquelle il eft conduit par le tube Æ Z m. La 
petite portion qui ma point été abforbée pak 
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Palkali contenu dans cette première bouteillé ; 
n'échappe point à la feconde E , & ordinai- 

rement ilne pale abfolument rien fous là clo- 

che F, fi ce n’elt l'air commun qui étoit con- 
tenu au commencement de l’expérience dans 
le vuide des vaifleaux: | 

Le même appareil peut fervir pour les fer- 

mentations putrides ; maïs alors il pafle une 
quantité confidérable de gaz hydrogèné par lé 
tube gr sta , léquel eft reçu dans la cloche F; 
& comme lé dégagement eft rapide, fur - tout 

en été , il faut la changer fréquemment, Ces 

.fermentations exigent en conféauence une fut- 

_veillance continuelle , tandis que la fermenta- 
tion vineufe n’en exige aucune. 

On: voit qu'au moyen de cet appareil oh 

peut connoître avéc une grande précifion lé 
poids des matériaux mis à fermenter, & celui 

de tous les produits liquides où aériformes qui 

s’en font dégagés. On peut voir les details dans 

lefquels je fuis entré fur le réfultat de la fer- 

mentation-vineufe, dans le Chapitre XIIT dé 

la premieré partie de cet Ouvrage, page 139: 
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, 6, I V. 

tApparéil pariculièr por la décompafit ion 
de l'eaii. 

J'ai déjà expolé, dans la première Pärtie de 
cet Ouvrage, Chapitre VIII , page 87, les ex 
éieices rives à la décompofition de l'éaus 5 
\j'éviterai donc des : répétitions inutiles , & je me 
bornerai à des obfervations très-fominaires. Les 
matières qui ont la propriété de décompofer 
Peau , font principalement le fer & le charbon; 
mais il faut pôur cela qu'ils foient portés à une 
chaleur rouge : fans « cette condition l’eau fe ré- 
duit fimplement en vâpeurs , &elle fe condenfè 
lenfuite par le refroïdiffément, fans avoir éprouvé 
da moindre altération : : à une chaléurt rouge au 

bontraire , le fer & le charbon enlèvent  Poxy- 
gène à lhydlrogénes. dans le premier cas il fe 
forme de loxide noir de fer, & hydrogène. 
fe. dégage libre & pur foùs la forme de gez} 
dans le fecond il fe forme du gaz acide car: 
bonique qui fe dégage mêlé avec le gaz hydro 
yêne, & ce dernier eff comuhément car: 
bonifé. 

On fe fert avec avantage, pour décompofer 

Veau par le fer, ; d'un canon de fufil dont on 
ÿte la culafle, On trouve aifément de ces fortes 

| Ge 
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de canons chez les marchands de féraille, On 
doit choifr les plus longs & les plus forts : 

lorfqu'ils font trop courts & qu’on craint que 

les luts ne s’échauffent trop, on y fait fouier 

en foudure forte un bout de tuyau de cuivre. 

On place ce tuyan.de fer dans un fourneau 
alloigé CDEF, planche VII, fig. 11, en lui 
donnant une ïinclinaifon de quelques degrés 

de E en F : cette inelinaifon doit être un peu 

plus grande qu’elle »’eft préfentée dans la 2. rr. 

On adapte à la partie fupérieure E de ce tuyau, 
une’cornue de verre qui contient de l’eau & 

qui eft placée fur un fourneau VVXX. On le 
lute par fon extrémité inférieure F avec un 

_ ferpentin SS/, qui s'adapte lui-même avec un 

flacon tubulé H, où fe raflemble l’eau qui a 
échappé à la décompofition. Enfin le gaz qui 

fe dégage eft porté à la cuve où il eft reçu fous 

des cloches par le tube KK adapté à la tubus 
lure K du flacon H, Au lieu de la cornue A, 
on peut employér un entonnoir fermé d’un ro- 

binet par le bas, & par lequel on laiffe couler 
l’eau goutte à goutte. Si-tôt que cette eau eft 

parvenue à la partie où le tube eft échaufé, 

elle fe vaporife , & l’expérience a lieu de la 
même manière que fr elle étoit fournie en va- 

peurs par le moyen de la cornue A. 

Dans l'expérience que nous avons faite ; 
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M. Meufnier & mot; en He des Com: 

miflaires dé l’Académie, nous n'avions rien 

négligé pour obrenir la plus grandé précifon 
pofiblé dans les réfultats; nous avions même 
porté le fcrüpule jufqu’à fäire le vuidé dans les 

vaifleaux ayant de commencer expérience , 
afin que le gaz hydrogène que nous obtien- 
drions füt exempt de mélange de gaz azote: 
Nous réndrons compte à l'Académie, dans un 
très: grand détail , dés réfultats que nous avons : 
obtenus. | 

|: Dans un giind nombre de récherthés on 
eft obligé dé fubfituer au canon de fufil des 
tubes de verre, de porcelaine où de cuivre, 
Mais les prémiers ont l'inéonvénient d’être fa- 
ciles à fondte : pour peu que lPexpérience né 
foit pas bien ménagée , le tube sapplatit & fe 
déforme. Les tubes de porcelaine font la plu- 
part pércés d’une infinité de petits troùs imper- 
ceptibles par lefquels le gaz s'échappe , fur- 
tout sil ef ARE par uné colonne d’eau, 

AC'eft ce qui m'a déterminé à me procurer un 
Hiube de cuivre rouge, que M. de Ja Briche 4 
bien voulu faire couler plein & faire forer fous 
és yeux à Strafbourg. Ce tube eft très-com: 
modé pôur opérer la décompofition de Pal. 
oo! : on fait en éfet qu'expofé à une chaleur 
rouge ; il fe réfout én carbone, en gaz acide 

Ggi 
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carbonique & en gaz hydrogène. Ce même 
tube peut également fervir à la décompofition 
de l’eau par le carbone, & à un grand noms 

bre d’expériences, 

$. V. 

De la préparation & de l'emploi des Luts, 

Si dans un tems où lon perdoit une grandé 

partie des produits de la diflillation, où l’on 
ne tenoit aucun compte de tout ce qui fe {= 

paroit fous forme de gaz, en un mot où l’on 

ne faifoit aucune expérience exade & rigoris 
reufe , on fentoit déjà la néceflité de bien luter 

les joïntures des appareils diflillatoires ; com- 
bien cette opération manuelle & mécanique 

weft-elle pas devenue plus importante , depuis : 
qu'on ne fe permet. plus de rien perdre dans 
les difillations & dans les diflolutions, depuis 

qu'on exige qu’un grand nombre de vaifleaux | 

rétuis enfemble fe comportent comme s'ils” 
n’étoient que d’une feule pièce , & comme s'ils 
étoient hermétiquement fermés ; enfin depuis 
Le $ ÿ î ° . rie , 

qu'on n'eft plus fatisfait des expériences , qu'au- 

tant que la fomme du poids des produits ob 
tenus eft égale à celui des matériaux mis en: 
ex périence, 

: La première condition qu'on exige de tout 
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“Jut deftiné à fermer les jointures des vaifleaux , 
eft d’être auffi imperméable que te verte lui- 
même , de manière qu'aucune matière, fi fub- 
le qu’elle foir, à l'exception du calorique, 

ne puifle le pénétrer. Une livre de cire fondué 

avec une once & demie où deux onces dé 

térébenthine , rempliffent très-bien ce premiet 
objer ; il en réfulte un lut facile à manier, qui 

s'attache fortement au verre & quine fe lailfé 
pas facilement pénétrer : on peut lui donner 

plus de confiflance & le rendre plus où moins 

dur , plus où moins fec, plus ou moins fou- 

 ple, en y ajoutant différentes réfines. Cette 

claffe de luts a Pavaniage de pouvoir fe ramol:. 
lir par la chaleur, ce qui lés rend commodes 
pour fermer promptementles jointures des 

vaileaux : mais, quelque parfaits qu’ils foient 

pour contenir les gaz & les vapeurs, il°s'en 
faut bien qu'ils puiffent être d’un ufage gé- 
néral. Dans prefque toutes les opérations chiz 

miques, les. luts font expofés à une chaleur 

confidérable & fouvent fupérieure au dégré de 

Veau bouillante : or à ce degré les réfines fe 
ramolhffent , elles deviennent prefque liquides, 
& les vapeurs expanfives ‘eontenues dans les 
vaïffeaux fe font bientôt En & bouillonnent 
Ê travers. | 

* On'a donc été obligé d'avoir recours à des 

Ge 
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matières plus, propres à réfifler à la chaleur, 

& voici le lut auquel les Chimiftes fe font arrè- 

tés aprés beaucoup de tentatives ; non pas qu’il » 

n'ait quelques inconvéniens , comme je le dirai 

bientôt, mais parce qu’à tout prendre c’efl en 

core celui qui réunit le plus d'avantages. Je 

vaïs donner quelques détails fur fa préparation 
& farstout fur fon emploi : une longue expé- 
rience en ce genre m'a mis en état d’applanis 

aux autres ut grand nombre de difficultés, 

L’efpèce de lut dotit je parle dans ce mo- 

ment, eft connue des Chimiftes fous le nom de 

jue gras. Pour le préparer on prend de Pargilé 

non cuite, pure & très-sèche; on la réduit en 

poudre fine, & on la pafle au tamis de foie, 

On la met enfuite: dans un mortier de fonte, 

& on la bat pendant plufieurs heures à coups 
sedoublés avec un lourd pilon de fer, en Par. 
zofant peu à peu avee de Phuile de lin cuite, 

c'eft-à-dire , avec de Phuile de lin qu'on a 

oxygénée &rendue ficcative par Paddition d’un 

peu de litharge. Ce lut eft encore meilleur & 
plus ténace, il s'attache mieux au verre quand, 

au lieu d'huile graffe ordmaire, on emploie du 

vernis gras au fuccin, Ce vernis n’efl autre chofe 

qu'une diflolution de fuccin ou ambre jaune 
dans de l’huile de lin; maïs cette diffolution ‘n’a 

Jieu qu’aurant que le füccin a été préalablement 
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fondu feul : il perd dans cette opération préa- 
lable un peu d’acide fuccinique & un peu d’huile. 
Le lut fait avec le vernis gras efl, comme je 

ai dit, un peu préférable à celui fait avec de 

Phuile de lin feul; mais il eft PRREREUE plus 

cher, & lexcédent de qualité qu'on acquiert 

n’eft pas en proportion de l'excédent du prix: 
aufli eft-il rarement employé. 

Le lut gras réfifle très-bien à un degré de 

chaleur même aflez violent : il ef imperméi- 

ble aux acides & ‘aux liqueurs fpiritneufes; il 
prend bien fur les métaux, fur le grès, fur la 

porcelaine & fur le verre, mais pourvu qu'ils 

avent été préalablement bien féchés. Si par 

malheur dans le cours d’une opération la li- 

queur en diflillation se fait jour & qu'il ait 
pénétré quelque peu d'humidité, foit entre le 

verre & le lut, foit entre différentes couches 
même du lut , il eft d’une extrême difficulté 

de reboucher les ouvertures qui fe font for- 

mées ; & c'eft un des principaux inconvéniens, 

peut-être le feul, que préfente à in du lut 

Ea chaleur ramollit ce lut, & mêmé au point 

de le faire couler; il a Vans ‘en conféquence 

d’être contenu. Fe meïlleur moyen eft de le 

récouvrir avec des bandes de vélfie , qu’on 
mouille & ‘qu’on tortille tout autour. On fait 

Ggiv 
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enfuite une ligature avec de gros fil au deflus 

& aus “deffous du lut, puis on pañfe par-deflus; 

le lut même, & par çonféquent par-deffus la 

vellie qui le recouvre , un grand nombre de. 
iours de fil: un lut arrangé avec ces précau- 

tions à eft à Pabri de tout accident, 

Très - fouvent la figure des jointures des 
vaifleaux ne permet pas d'y faire une ligas 

ture, &.c'elt ce qui arrive au col des bou- 

teilles à trois gouleaux : il faut d’ailleurs beau. 

coup d’adrefle pour ferrer fufifanment le fl 
fans ébranler l'appareil , & dans les expériences 

où les. luts font très-muläpliés, on en déran- 

gerois fouvent plufieurs pour. en arranger un, 

feu. Alors on fubflitue à la veflie & à la liga: 

ture des bandes de ioile imbibées de. ui 

d'œuf dans lequel on à délayé de. la chaux. On. 

applique fx le lut gras les bandes; de toile. en-, 

core humides ; en peu de tems elles fe sèchent 

& acquièrent une affez grande dureté. On peut 

appliquer ces mêmes bandes fur les luts de cire, 

& de réfine. De la colle forte délayée dans de, 
Peau, peut fuppléer au blanc d'œuf. 

. La première atienon qu'on doit avoir avant 

d'appliquer un lut quelconque fur les jointures,, 

des vaifleaux , eft de les affeoir & de les afluz, 

jétir folidement , de manière qu'ils ne puiflens, 

fe prêter à aucun, mouvement. Si c'eft Le;cok.M 

| 
| 
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d'une cornue qu’on veut luter à celui d’un ré 

” çipient, il faut qu'il y entre à peu près jufte; 
sil y a un peu de jeu, il faut aflujétir les deux 

vaieaux en introduifant entre leurs cols de 

. petits morceaux fort courts d’alumettes ou de 

bouchon. Si la difproportion des deux cols eff 

trop grande, on choifit un, bouchon qui entre 

jufte dans le col du matras ou récipient; on 
fait au milieu de ce bouchon un trou rond de, 

Y groffeur néceflaire pour recevoir le çol de 
la cornue. | 

La même précaution-eft néceffaire à l'égard 

des tubes recourbés, qui doivent être lutés à 

_ des gouleaux de, bouteille, ‘comme dans la 

planche IF, fix. 5. On commence par choifir 

un bouchon qui entre. jufe dans le gouleau ; 

puis.on le perce d’un tron avec une. lime.d’une 

efpèce nommée queue de rats: Voyez une de 

ces limes repréfentée planc. L, \fig. 16. Quand 
i x 

un même gouleau eft defliné à recevoir deux 

tubes, ce, qui arrive très-fouvent, fur-tout à, 
défaut de bouteilles à deux & à trois gouleaux, 
‘on-perce le bouchon de deux &: de trois trous, 
pour. qu'il puiffe recevoir deux ou trois tubes. 

* On: voit un de ces bouchons repréfenté pZ 17, 
fe 8. 
‘Ce n’eft que lorfque, l'appareil ft ainfr foli. 

dement aflujetti & de. manière à ce qu'aucune. 
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partie n’en puifle jouer, qu’on doit commencer 

à luter. On ramollit d'abord à cet effet le lur, 
en le pétriffant; quelquefois même, fur- tout 
én hiver, on eft obligé de le faire légèrement 

chaufier : on le roule enfuite entre les OEPI 

pour le réduire en petits cylindres qu'on ap- 

plique fur les vafes qu'on veut luter, en ayant 
foin de les appuyer & de les applatir fur le 
verre, afin qu'ils y contradent de ladhérence. 
À un premier petit cylindre on en ajoute un 
fecond , qu'on applatit également , maïs de 

manière que fon bord empiète fur le précédent, 
& ainfi de fuite. Quelque fimple que foit cette 

opération , il n’eft pas donné à tout le monde 

de la bien faire, &iln’eft pas rare de voir les 
perfonnes peu au fait, recommencer un grand 
nombre de fois des luts fans fuccès , tandis que 

d’autres y réuflhffent avec certitude & dès la! 
première, fois. Le lut fait, on le recouvre, 

comme je l'ai dit, avec de la veñie bien fice- 

lée & bien ferrée, ou avec des bandes de toile 

imbibées de blanc d'œuf & de chaux. Je répé- 

terai encore qu'il faut bien prendre garde, en 

faifant un lut & fur-tout en le ficelant, d’e- 

branler tous les autrés ; autrement on détruiroit 

fon Rene ouvrage , & on ne parviendroit j ja 

mais à clôre les vaifleaux. 

On ne doit jamais commencer une expé- 
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rence , fans avoir éffayé préalablement les luts. 

Il fuit pour cela, ou de chauffer très-légère- 
ment la cornue À, planc, IF, fi. x, ou de 

fouffler de Pair par quelques -uns des tubes 

ss/s"s"; le changement de preffion qui en 
réfulte, doit changer le niveau’ de la Fiqueur 

dans tous les tubes ; mais fi l'appareil perd air 
de quelque part, la liqueur fe remetebientôt à 

fon niveau ; elle refle au contraire conftam- 
ment, foit au- deffus , foit au- -deffous ; fi lappa= 

reil eft bien fermé. 
On ne doit pas oublier que c’eft de la ma- 

hière de Juter, de la patience, de l’exañitude 

qu'on y apporte , que dépendent tous les fuc- 
cès de la Chimie moderne : il n’eft dde point 

dopération qui seras plus de foins & d’ats 

tention. 

Ce feroit un grand fervice à rendre aux Chi- 

milles & fur-tout aux Chimiftes pneumatiques ; 
que de les mettre en état de fe pañer de luts, 

ou du moins den diminuer confidérablement 

le nombre. J’avois d’abord penfé à faire conf- 

truire des appareils dont toutes les parties fuf- 

| fent bouchées à frottement, comme les flacons 

bouchés en criftal ; maïs l'exécution m'a pré- 

fenté d’aflez grandes difficultés. Il m'a paru 
préférable de fuppléer aux iuts par le moyen 

de colonnes de mercure , de quelques lignes 
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deshauteur. Je viens de faire exécuter dans 
cette vue un. appareil: dont je vais donner la 
defcription , & dont lufage me paroît pouvoir 

être utile & commode dans un grand nombre 

de circonflances. 

Il:confifte. dans une bouteille À , plancha 
XI, fig. 12, à double gouleau; Pun intérieur 
B c, communique avec le dedans de la bou- 
teille ; Pautre extérieur Ze:, qui laiffe un inter- 
valle entre lui & le précédent, & qui forme 
tout autour une profonde rigole db, ce, def: 
née à recevoir: du mercure. C’eft dans cette. 

Hgole qu'entre & s'ajufte le couverele de verre 
B. IL a pañ le bas des échancrures pour le 
paflage des tubes de verre deflinés au dégage- 
ment des gaz. Ces mbes, au lieu de plonger 
diréement dans la bouteille À |, comme dans 
les appareils ordinaires, fe eontournent aupa- 

avant, comme on le voit fe. 13, pour s'en- 

foncer dans la rigole ,& pour pañfer par-def- 
fous les échancrures du couvercle B: ils re 

montent enfuite pour entrer dans la bouteille... 

en pañlant par- deffüs les bords du gouleau 

intérieur, | 
Il eft aifé devoir dues lorfque les tubes: ont 

été mis en place , que le couvercle B a été foli- 
dement affüujetti, & que la rigole 44 cea été. 

remplie. de mercure ; la bouteille. fe trouve 
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fermée & ne communique plus à l'extérieur que 
par les tubes, 

Un appareil de cette elpèce fera très-com- 
_mode dans un grand nombre d'expériences ; 

mais on ne pourra le mettre en ufage que dans 
la difillation des matières qui n’ont point d’aë- 
ton fur le mercure. | 

M. ue dont lés fecours actifs & intelli- 
gens m'ont été fi fouvent utiles, a même dèjà 
commandé dans lès. verreïies des cornues join: 

. tes hermétiquement à dés pense ; en forte 
|. qu'il féroit pofible de parvenir à wavoir plus 

aucun lut, On voit, planche XII, fio. T4 ui 
appareil monté d’après les principes que je viens 
d’expofer, 

# 
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GHAPITRE. VIL: 

Des Opérations relatites à la combuftion 

proprement dite & à la détonation. 

La combufion n'éft autre chofe; d’après cé 

qui a été expolé dans la première Partie de cet, 
Ouvrage, que la décompoftion du gaz oxy+ 
gène opérée par un Corps combuftible, L’oxy= 

gène qui forme la bafe de ce gaz eft abforbé, 
le calorique & la lumière deviennent libres & 
fe dégagent. Toute combufion entraîne donc 
avec elle l’idée d’oxygénation , tandis qu’au 
contraire l’oxygénation n’entraîne pas effentiel: 

lement l’idée de combuftion, püifqüe la com: 
buftion prôprement dite ne peut avoir Heu fans 
un dégagement de lumière & de calorique. Il 

faut , pour que la combuftion s'opère, que la 
bafe du gaz oXygène ait plus d’affinité avec lé 

corps combültible, qü’elle n’en a avec le calos 

riqué : or cette attraction éledive , pouï ine 
fervir de l’exprellion de Bergman ; ra liet 
qu’à ün certain degré de témpérature, qui même 
eft différent potif chaque fubflänce combufti- 
ble ; de-là la néceflité de donner le premier: 
mouvement à la cobuflion par l’approëhe d’un 
corps chaud, Cette néceflité d’échauffer Le corps 

| 
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qu'on fe propofe de brûler, tient à des confi- 
déraions qui n’ont encore fixé l’attention d’au- 
cun Phyficien, & auxquels je demande la per- 
million de nvarrêter quelques inflans ; on verra 
qu’ellès ne s’éloignent pas de mon fujer. 
L'état adtuel où nous voyons la nature ef un 

état d'équilibre auquel elle n’a pu artiver qu'a | 
près que toutes les combuflions fpontanées pof. 
fibles au degré de chaleur dans lequel nous vi= 
vons, toutes les oxygénations poffibles ont eu 
lieu. Il ne peut donc y avoir de nouvelles com 
_buflions où oxygénations, qu’autant qu’on fort 

de cet état d'équilibre & qu’on tranfporte les 

fubflances combufibles dans une température 
plus élevée. Eclairciffons par un exemple ce 
que cet énoncé peut préfenter d’abftrait. Suppo- 
fons que la température habituelle de la terre 
changeât d’une très-petite quantité, & qu’elle 

devint feulement égale à celle de Peau bouil- 

Jante : il eft évident que le phofphore étant 
 combufüble beauconp au-deflous de ce degré, 
cette fubftance .r’exifteroit plus dans la nature 

dans fon état de pureté & de fimplicité, elle fe 
_ préfenteroit toujours dans l’état d'acide, c’eft- 
à-dire oxygénée, & fon radical feroit au nom- 

bre des fubflances inconnues. Il en feroit fuc- 
cellivement de même de tous les corps com 

buflibles , fi la témpérature de la terre deye- 
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noit de plus.en plus élevée; & ôn arriverok 

enfin à un point où toutes jeté combuflions pol; ? 

fibles feroïent épuifées , où il ne pourroit plus 
exilter de corps combuftibles, où tous feroïert 

oxyoénés & par conféquent incombufübles.. 

Revenons donc à dire qu'il ne peut y avoir 

pour nous de corps combuftblés, que ceux qui 

font incombuftibles au degré de température 

dans lequel nous vivons ; ou ce qui veut dire la 

même chofe en que termes , qu'il.eft dé 

l'eflence de tout corps combuflible de ne pou 

voir jouir de là propriété combuftible ; qu’au: 

tant qu'on léchauffe & qu’on le tranfporte ak 
degré de chaleur où s’opère fà,combuflion. Ce 
degré une fois atteint la combuflion commencé, 

& %e calorique qui fe dégage par l’eflét de la 
décompofition du gaz oxÿgène, entretient le 

degré de témpérature nécellaire pour la con- 
tinuer. Lorfqu'il en eft autrement; c’eft-à:: 

dire, lorfque le calorique fourni pat la déconne, 

poftion du gaz oxygène n’eft pas fuffant pout 

que le degré de chaleur néceflaire à la combuf- 
tion fe continue, elle ceffe : c’eft ce qu’on ex- 
prime lorfqu'on dit que le corps brûle mal ; 
qu'il eft difficilement combuiflible, 

pad y , . re ; KA 

Quoique la combuflion ait quelque chofe de 

commun avec la difüllation, fur-tout avec li. 

difllation compofée, elle en diffère cependarit 
en 
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- én un point effenüel. Il.ÿ à bien dans la diftil- 
ation féparation d’une partie des principes du 
Horpé que l’on y foumet , & combinaifon de ces 
mêmes principes dansun autre ordre, déterminé 
par les affinités qui ont lieu à la température à 
liquelle s’ef opérée la difiillation ; mais il y a 
plus dans la combufion , il y à ane d’un 
nouveau principe , l'oxygène , & diflipation 
d’un autre principe , le calorique. 

C'ef cette néceflité d'employer Porseere 
‘dans l’état de gaz & d’en déterminer rigoureu- 
fement les quantités, qui rend fi Date 
Jes expériences relatives à la combuftion, Une 
autre difficulté inféparable de ces opérations * 
tient à ce que les produits qu’elles fourniffent 
fe dépagent prefque toujours dans l’état de 
gaz: fi donc il eft dificile de retenir & de 
affembler les produits de la difillation , il left 

bien davantage de recueilhir ceux de la com- 
bufion ; au aucun des anciens Chimilles n’en 

a-t-1l eu la prétention , & ce genre d'expérience 
apparuent-il abfolument à la Chimie moderne. 

* Après avoir rappelé d’une manière générale 

le but qu'on doit fe propofer dans les difé- 
rentes expériences relatives à la combuftion , je 
affe à la defcription des différens appareils que 

ai imaginés dans cette vue. Je n’adopterai dans 

es articles qui compoferont Ge Chapitre, au- 
Hh 

bé 
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cune divifion relative à la nature. des combufti- 

bles; je les clafferai, relativement à la nature 

des appareils qui conviennent. à leur combuf- 

li0Ne 

6: EL 

1 

Della Corbufliot:de \Phofphore Er du: Charho: 

J'ai déjà décrit, page 57 de cet Ouvrage 3 
les appareils que j'ai employés pour la com- 
buftion du charbon & du phofphore. Cepen- 
dant, comme j'avois alors plutôt en yue de 
donner une idée du réfultat de ces combufz 
üons, que d’enfeigner le détail des procédés 
néceffaires pour les obtenir, je ne mé fuis peut 

être pas affez étendu fur la manipulation rela= | 
üve à ce genre d’expériences. 

On commence , pour, opérer la combuilion | 
du phofphore ou du charbon, par rerplir de. 
gaz oxygène dans l'appareil pneumato- chimique 
à l'eau, pl. 7, feg. 1, une cloche de fix pintes 
au AE de capacité. Lorfqu’elle eft pleine à | 

e & que le gaz Commence à dégorger par-! 
ju on tranfporté cette clothe À fur l’apsi 
pareil au mercure , planche IV, fig. 3, à l’aide! 

d'un vaiffeau de verre ou de fayance très-plat, 
qu’on pañfe par-deflous. Cette opération faite ,8 
on sèche bien avec du papier gris la furface d 
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mercure, tant dans l'intérieur qu’à l’extéfeur de 
Ja cloche. Qétté opération demande quelques 
précautions: fi on n’avoit pas Pattention de plon- 

 ger le papier gris pendant quelque tems entiérez 

“inent fous le mercure avantide l'introduire fous 
la cloche, ony feroit paffer de Pair commun qui 

» s’attachéavec beaucoup de ténacité au papier.’ 

…. On à d’un autre côté une petite capfule D, 
- de fer où de porcelaine pie & évafée , fai 
laquelle on placé le corps qu'on veut brûler, 

près en avoir très - exadement déterminé lé 
| poids è à la balance d’eflai; on recouvre enfuite 

cétte capfülé dune autre un peuplus grandeP, 
Maui fait à fon égard l'office de la cloche du 
“plongeur, & on fait paller lé tout à travers le 
Lmércure : après quoi on retire à travers le mer- 

| cure la capfule P qui né fervoit en quelque façon 

bque dé couvercle. On peut éviter l’embarras 
& la difficulté de faire pañler les matières à 
Mravers le mercure, en foulevant un des côtés 

de la cloche pendant un inflant prefqu’ indivi- 

fible', & en introdnifant ainfi, par le pallage 
qu'on set ménagé, la caplule avec le corps 

Mcombufible. Il fe mêle dans cette feconde ma- 

Bière d'opérer un peu d'air commun avec le 

iMgaz oxygène ; mais ce mélange qui eft peu con 

Bfidérable, ne nuit ni au füccès, mi à 1 exacitnde 
de Pexpérience, 

L 

Hh ij 



484  CoMBUSTION Du PHosPHôrE 

Lorfque Ja capfüule D, planche IP, fe: 33 
el introduite fous la'cloche, on’fuce une par 

tie du gaz oxygène qu'elle contient pour ‘élever 
le'mercure jufqu’én EF. Sans éetté précaution, 

dès que lé corps combuflible feroit allumé, la 
chaleur dilateroit l'air ; ‘elle en féroit pañer une 

‘portion par-deffous la cloche, & on ne pour- 

roit plus faire aucun calcul ‘éxa& fur les quan- 
ütés! On fe’ fert ; pour fucer Pair, d'un fr 

phon GHI, qu'on palfe par-deflous la cloche; 
& pour qu'il ne s’empliffe pas de'mercure, on 
torulle à fon extrémité L un petit morceau de 
papPiére | F 

Il y a un art pour élever ‘aïnfr en fes une 
colonne de mercure à une hauteur de plufieurs 
pouces au-deflus de fon niveau? fi on fe con- 

“tentoit d’afpiter Pair avec lé poumon, on n’at- 

teindroit qu'à une trés-médiotre élévation, par 
exemple , dun ES ou d’ün pouce & demi. 

tout au plus; encore n'y parvieridroit-on qu'avec | 

de’grands efforts; tandis que par l’adion ‘dés 
mufcles’de la bouche on peut élever fans fe! 
fatiguer ; ou au moins fans ifquer de s'income- 

moder’, lé mercure jufqu'à fix à fept pouces. | 
‘Un moyen plus commode encore eft de fe fervir. 
d’une petite pompe que l’on adapté au fiphon 

GHI : on élèvé alors le mercure à tellé hauteur! 

qu’on le jugé à propos, pourvuqu'ellé nexcède 
pas 28 poucés. 
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Si le Corps combuñtible.eft fort inflammable, 
comme. le pholphore , on l’allume avec un fer 
recourbé MN, planche IF, fe. 16, qu'on fait 
TQUgir, au feu, & qu'on pañe brufquement. fous. : 
la cloche : dès qu'il eft en conta& avec le phof. 
phore , ce dernier/s’allume.. Pour les Corps. 

- moins combuftibles , tels que le fer, quelques. 
autres métaux, le charbon, &c. onfe fert d’un 
petit fragment d’amadoue fur lequel on. place: 
unjatôme de phofphore : on allume également 
.ce dernier avec un fer US recourbé ; l'in 
 fammation fe. communique à CE re puis. 

> au corps combuflible. 
Dans, le premier_infiant de la combuftion, 

Yair fe dilare &.le mercure defcend ;: mais lorfe 

-qu'il.»y., a point de fluide élafique formé, 
comme dans, ka combuftion du fer & du phof. 

 .phore, l'abforption, devient bientôt fenfible , 
.& le mercure remonte très-haut dans la cloche! 

» I] faut en conféquence avoir attention de ne. 
| point brûler une trop grande quantité du corps 
-combufüble dans. une quantité donnée: d'air : 

autrement la, capfüule ,;vers la fin. de la com- 

buflion , s’approcheroït trop du, dôme de la 

cloche, &:la grande chaleur pourroit en occa- 
- fionner la fra&ture. | | 

. Jaiindiqué , Chapitre IT, $: V & VI, les opé- 
| sxations relatives à la mefure du volume des gaz, 

Eh üj 
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les correions qu'il faut faire Xce-volime, rez 

Jativement à la hauteur du baromètre & ‘au 

degré du ‘thermomètre ; je w’ajouterai tien ‘de, 
plus à/cet égard ; Pexemple:fur-tout que jai | 
œité page Be y Ctant précifément tiré E la 
combuflion:du phofphore. | 

Le procédé quéje viens de décrire pent être. 

employéravec: fuccès pourtla :combuflion/tde 
toutes les fubflances concrètes ,& même pour 

celle desthuiles fixes: On‘brûlelces-dérniérés 
dans des lmpess& on'les allume “avec laffèz 

de facilité fous la cloche par lemoyendu. | 
phofphore ; de l'amadouel&od'ün-fer chaud ; 

mais’ ce moyen n'eft pas fansdangers pourtles 

- fubftances qui font fufceptibles: de fe vaporifer. 
à un degré de chaleur médiccre jtelles que lé- 

ther, esse de:vin, les huiles teffentielles, Ces 

fubftances volatiles fe diffolsenr en affez grande : 

quantité dans le gaz oxÿgënes quand'on al- 
lume , il fe fait une détonation fubitequrenlève, 

la cloche à une grande hauteur & qui la brife 
en éclats. J’ai éprouvé deux de ces détonarions, : 

‘dont des membres de PAcadémie sont penf , 

ainff que moi, être les vidimes. Cette manière 

d'opérer à ‘d’ailléurs un grand inconvénient: 
elle fufit bien pour déterminer avec quelque 
exaditude la quaritité dé gaz oxygène ablotbé, 

& celle d'acide carbonique qui s'elt formés mais 
» 
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ces produits-ne-font pas:les feuls qui-réfultent 
de la combuflion sil fe formé de l'eau toutes 
les fois qu’on.opère fur.des matières végétales 

ou animales, parce qu'elles contiennent: toutes 
de Phydrogène én.excès ; or l'appareil que je 
viens de décrire, ne permet ni de laraffembler, 

ni d'en. déterminer da: quantité, Enfin: même 

-pour lacide-phofphorique ; l'expérience-eft in- 
complète, puifqu'il n’eft pas poffible dé démon- 

trer dans cette! manière d’opéreri,.que-le poids 
de, acide -eft égal. à la fomme. du poids, ct 

“phofphore & de, celui du gaz oxygène labforbé, 
.Je. me füis donc/trouvé obligé de varier, fui 

- vant, les cas, les appareils relatifs à. la combuf- 
“tion; & d'en employer plufeurs de différentes 

 véfpèces, dont je vais donner fucceffiyemient une 

dée:!je commence! par celui-defliné. la com- 
-'buflion du. phofphore. F 

On prérd un grand ballon de. verre Fe 
où de. criflal À ; pl IT, fig. 4,1 dont Pouver- 
-ture EF doit avoir deux pouces. &; demi à trois. 

pouces. de diamètre. Cette ouverture fe recou- 

| wre avec une plaque de cuivie jaune. où laiton. 
ufée à l’émert,,, & qui eft percée-de deux trous. 

pour le pañläge des tuyaux x4x, H9Ye. 

1 Avant de fermer le ballonavec fa plaque ;, 

on introduit. dans fon intérieur un fupport BG. 

furmonté d’une cäpfule D de porcelaine , fur 

| Hhav 
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_ laquelleson place le phofphore: Onilute enfaite: 
la plaque de, cuivre au balloiilen D Fiavec du) 
lut gras qu'on recouvresavec: des bandes de? 
linge imbibées de blanc d'œuf&faupoudrées dei 
chaux. On laiffe fécher-pendantplufeurs jonrs51 

. puis on pèfe le tout avec:uïe borne-balance:t 
Ces. préparatifs achevés , on adapté une pompe? 
preumatique au tuyau xxx, &lon fait le vuideb 

dans le ballon; après quoi on introduit du 942) 
oxygène par. le tuyau 37.7, atnoyen-du gazO» 

mètre repréfenté ylanche, FUI | figure 13 el 

“dont j'ai donné,la defcriptions Chapitre IP, 
$. Il. On allume enfue, le phofphore avec mr 

verre ardent, &, on le laifle:brüler jufqu'àrée 
que le nuage d'acide phofphoriques:concret 

qui fe forme. arrête la coibufiom Aloe 

on délute &.on pèfe le-ballon: Bepoids , dé 
dudion faite de la tarre:,. donné: celui-de Phase) 
cide phofphorique qu'il contient. IL!efb bon, 

pour plus d’exaditude, d'examiner l'air oule 

gaz contenu dans le ballon après:la combuftion; :! 

parce qu'il peut être plus ou moins pefant que: 
Pair ordinaire ;, &. qu'il faut tenir compte dans: 

ans - les calculs relatifs. à HRinEn de cette difés: 
rence de pefanteur. 

Les mêmes motifs qui m'ont engagé à conf: 

truire un appareil particulier pour la combuf- 
ton: du phofphore ,m’oût déterminé de pren- 
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 drele. même) parti à l'égard ‘du chärbons! 
Cet apparéilconfifte en un petit fourneau cohi: 

_que fait en cuivre: battu , repréfenté en per 
fpedive/ plan: XII, figure 9, & vu intérieu:! 
rement , Æeurer1 On1y dfirigue le “fourneau” 
proprement, dit ABC où doït fe“faire ‘la 
combuflion-duccharbon., la grille de’ & le cen- 

- drien Fo Au miliéu. du fourneau -eft un tuyau 

: 

 GH par lequel on introduit le éhärbon & aux 
fert.en même tems:de: cheminée ponr évacuer 
Vair qui avfervi à la combuftion: | 
.Ceft parle tuyau 2m% qui communique 

avec le gazomètré:, qu’eft amené l'air qui ef: 
defliné à «entretenir larcombuftion ; ‘cet air fe’ 

répand dans laccapacité du cendriér EF, & la 
 preffion quilui elt communiquée par le gazo- 
_ mètre, Joblige! à. paffer par la grille Pr & à 

 foufler les charbons qui font pofés immédia= 
tement deflus, | 

Le gaz oxygène qui entre pour les 28 

100 
dans 

la compofñton de lair de Patmofphère, fe con- 

_vertib,1comme lon fait, en gaz acide carbo- 

pique dans la combuftiaon du charbon! Le gaz 

azote. au contraire ne change point d'état ; il 

doit donc refler , après la combultion, un mé-* 
 Jange de gaz azote & de gaz acide carbonique, 

- Pour donner iflue à ce mélangé, on!a adapté 

à la cheminée GH un tuyau op qui sy ville 
. 

[LR 
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en G ; de manière à ne Jaiffer échapper aucuñe 
‘: portion d'air. Le mélange des deux gaz eft con 

duit par ce tuyau à des bouteilles remplies de. 

potaffel en liqueur & bien dépouillée d'acide. 

carbonique!, à travers laquelle‘il bouillonne. Le 

gaz acide carbonique eft abforbé:par là potafe, | 
. & il ne refle que’ du: gaz azoté qu’on reçoit 

dans uu fecond pazomiètre pour en! FEAR 

la quantité. " 
" Une:des difficultés’ que dateiné Pufage de. | 

cet appareil, 'eft d'allumer le charbon &'de. 

commencer la combufion : voici le moyen dy 

parvenir. | Avant d’emplir de charbon le four- 

neau ABC, on en détermine Jepoids avec. 

une bonne balance & de mamère!à être sûr de. | 

ne point commettre une erreur de plus d’un et. | 

deux grains$ on introduit enfuite dans la che- 

minée GH le tuyau RS, figure ro, dont le! 
poids doit également avoir'été bien déterminé. 

Ce tuyau efl creux & ouvert par les deux bouts: 
fon extrémité S doit defcendre ‘jufqu’au fond, ! 
du fourneausellé doit porter fur la grille 4e. 

& loccüpertoute’entière. Ce n’eftqu'aprés que 

le tuyau RS a été ainfi placé, qu’on introduit, 
le charbon dans le fourneau. On le’ pèfe alors: 

de nouveau, pour connoître la quantité del 
‘charbon qui y a été introduite. Cés opérations: 

préliminaires achevées , on met en place le: 
Ù À [2 ; 1 | 
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fourneau. on viflele tuyau dm %, figure 9 avec 
celui qui,communique. avec le gazomètre son 
vie lé tuyau op avec-celui qui conduit: aux 
bouteilles remplies de potafle: enfin au moment 
où lon:veut commencer Ja combultion ; on 

ouvre. le robinet duigazomètre , & on jette un 

‘petit charbon allumé par l'extrémité. R du tuyau 
RS ; ce charbon tombe fur la grille où le cou- 

rant d'air le maintient allnmé. Alors on retire 

-promptement le tuyau RS; on vifle à la che- 
-minée le tuyau.o p deftiné à évacuer l'air, & 
‘on. continue la, combuftion., Pour -être affuré 

.quells efl vraiment commencée & que l’opéra- 

-tion.a réuff, ona ménagé un tuyau gr s garni 

sà fon extrémité;s d’un verre mafliqué , à travers 

“lequel. on peut voir: fi. le -charbon ‘eft allumé. 
J'oubliois d'obferver quece fourneau & fes 
dépendances font plongés dans une efpèce de 

.-baquet allongé TUXY, fe. 21, qui eft rempli 

d'eau & même. de. glace ,-afin. de diminuer au- 

Etant que, Pon veut-la chaleur de là combuñion. 

1, Cette chaleur ausfurplus n’eft jamais trèsivive, 

parce qu’il ne peut y avoir de combullion qu’en 

proportion de l'air qui eft fourni par le gazo- 

lumètre, &.qu'il n'ya d'ailleurs de charbon qui 

ibrüle.que celui qui porte immédiatement fur la 
È grille. A mefure qu'une molécule de charbon 

Brief confommée > àl en retombe une autre en 
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pertu.-deinclinaïfon des ‘paroïs du fourneau 

elle fe préfente au courant d'air qui traverfe 
la grille. des & elle brûle comme la premières! 

Quant à air qui a fervi à la combañtion,, 4 

traverfe la mafle de charbon qui n’a pas encore 

brûlé, & la preffion exercée. par le gazomètre 
Poblige de s'échapper par le tuyau op, & de 
traverfer: les bouteilles remplies d’alkali. 

+ On voir que dans cette expérience on a toutes 
les. données! ñéceflairés pour obtenir üné ane 

lyfe complette de l'air atmofphérique & da. 
charbon. En effet, on -connoiît le poids du 
charbon; on a par le moyen du gazomètre ka 
mefure de la quantité d’air employée à la com- 

buflion; on peut déterminer’ la qualité & fa 
quantité de celui qui refte après la combuftions. 

on a le poids de la cendre qui s’eft raffem- 
blée dans le cendriér : enfin l’augmentationkle 

poids des bouteilles qui contiennent la potaffè 

en liqueur, donne la quantité d'acide carbo- 

nique qui s’elt formé, On peut également con- 
noître avec beaucoup de précifion , par cette : 
opération, la propertion de carbone & d’oxy- - 

gène dont cet acide eft compolé. 

Je rendrai compte dans les Mémoires de. 
PAcadémie, de la fuite d'expériences que j'ai 

‘ntreprifes avec cet appareil fur tous les char- 

bons végétaux & animaux. Il n'eft pas difficile 
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- de voir qu'avec très - peu -deichangemens on 
peut en faireuñe machine propre làobferver 
les de da HAE RO de, la refpirations n. 

D. _ 6. M: E. 

De lai Lo és des. Hits 

ré Gaston au moins quand il ef pur, étant 
üne, fubflance - fimple , appareil, definé & le 
brûler ne pouvoir pasêtre très-compliqués Tout 
fe réduifoit à lui fournir le gaz oxygènenécef 
fire à fa combultion,, & à féparer enfuite d'avée 

le-gaz azote le gaz acide.carbonique: qui-s'éroir 
founé,! Les huiles-font' plus compofées -que: le 

charbon!, puifqu’elles réfultent de la, combinas 

fon;aumoins de deux principes, Je carbone & 

l'hydrogène; äl.refte en conféquence; après 
. qu'onles.a,brülées,dans lair commun , de leaus 

du gaz acide carbonique & du gazazote. L'ap- 

pareil qu'on-emploie pour ce genre d’expérien- 

ces, doit.avoir pourcobjet de féparer &. de 

 xecueilhir ces trois efpèces de produit. 

Je mie fers pour :brûler les huiles; d’un 
grand bocal Airepréfenté planche XII, > ge 4s 
& de fon couvercle... ffeure, 5, Ce.bocal elt 

garni d’une virole.de fer B CD.E , qui.s'appli- 

que -exattement fur le bocal,en.-DE, &, qui y 

ef folidement mafliquée. Gette: virole-prend un 
. 
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plus grand diamètre en B C;:& aile lentielle 

& les parois du bocal un intéryallerour rivole 

xxx x, qu'onremplitdemercure:le coûverelé 

repréfenté:f1g. 4 a de foncôtéenfg ulie virolël 
de fer qui s’ajufle- dans Ja rigole xxx du Bot 

cal, &. qui plonge daus le mercure. Le bocal Ai 
peut par ce moyen fe fermer en un inftant héval | 

métiquement & fans lut; & 'conime’la rigole 

peut contenir une hauteur de mercure’ de deux! 
pouces, on voit qu’on petit faire éprouver à l'air 
contenu dans le bocat une preflion de plus de’ 

. deux pieds d’eau, fans’ rifquer qu’elle fürmonte 
la réfiflance du mercure: + 

Le couvercle , fig. 5, eft'pércé de quatre 
trous deflinés au pañage d’un égal nombre dé’ 
tuyaux: L'ouverture T elt d’abord garnie d’une 

boëte à cuir à travèrs laquelle doit paffér Ja 
tige repréfentée 9. 3. Cette tigé eft deflinée à 
remonter ou à defcendre la mêche de la lampe; 

‘comme je l’expliquerai ci-après ; les troïs autres 
trous À, 2, #, font deflinés, favoir , le premier 

au pañlage dû tuyau qui doit amener l'huile ; le’ 
fecond au paflage du tuyau qui doit amenér l'air: 

à la lampe pour entretenir là combufion , le 

troïfiée au paflage du tuyau qui doit donner 
iffue à ce même air lorfqu'il a fervi à la com: 
buftion. 

La lampe deflinée à brûler l'huile dans le 1 

. 

RE 
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bocal , eftrepréfentée féparément, f2. à de la 

même planche 3 on1yivoit lé référvoir à hiüle à 

avec. une: éfpèce d’entonnoir ‘par léqüel on 
le remplit ; le fphon 8 c de f g h ] qui 
foumit huile à la lampe ; le tuyau 3,8, 95° 
10, quitamène l'air du gazomètre à la même 
lampe. 

Le tuyau ,26.eft taraudé extérieurement dans 
fa partie inférieure.b , & fe vifle dans un écrou 

contenu. dans le couvercle du réfervoir À; pat 

ce moyen, en tournant le réfervoir, on peut 
le faire Monter .ou-.defcendre & amener l'huile 

à lalampe , au niveau où on le juge à propos. 
: Quand'on-veutiremplir le fishon & établie 

la communication. éntre l'huile du réfervoir & 

& celle de. la lampe 1x, on ferme d’abord lé 

robinet c, on ouvre celui e, & on verfe dé 

l'huile par louverture)f, qui, eft au haut du 
fiphon,: Dès: qu'on.voit paroîtré l'huile dans fa 

Hampe ir. à un! mveau convenable, Cefl:à-dire 

à trois, ou) quatre lignes. des botds, on ferme 

letrobinet Æ:.on continue à verfer de Phuile 

par l'ouverture &, pour remplir la branche £c 4 
_ Quand elle eft remplie, on ferme le robinetf, 

 & alors les deux branches du fiphon étant plei: 

nes d'huile fans interruption , la communication 
du réfervoir à la lampe eft établie, 

La figure 1, même planche XIT, repréfente 
: 
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la coupe de la lampe groffñie pour rendre Îles . 
: détails plus frappans & plus fenfibles, On y 
voit le tuyau 2k, qui apporte lhuile; zaaaa, 

la capacité. qu'occupe, la mêche ; 9 & 10, le 

tuyau qui apporte lair à la lampe : cet air fe 
répand dans la capacité dd dddd, puis il fe. 

diftribue par le canal cécé & par “ bbbb,. 
‘en-dedans & en-dehors de la mêche, à 1 
manière des lampes d’Argand , QHaquet &_ 

. Lange. 
Pour faire mieux connoître Réberble de cet. 

appareil, & pour que fa defcription même 
rende plus facile l'intelligence de tous les au< 
tres de même genre , je l'ai repréfenté tout 
entier en perfpedtive, planche XI On y voit le 
gazomètre P qui fournit Pair; Pajutage 1 & 2 | 

par lequel il fort, & qui efl garni d’un robinet 1; 
2 & 3, un tuyau qui communique de ce pre= 

 mier gazomètre à un fecond, que l’on emplit 
‘pendant que le premier fe vuide, afin que lé- 
million de Pair fe fafle fans interruption perr- 

dant tout le tems que doit durer l’opération ; 
4 & $, un tube de verre garm d’un fel déli- | 
quefcent en morceaux médiocrement gros, afin 

que l'air, en fe diftribuant dans les interflices, 

y dépofe une grande partie de l’eau qu'il tenoit 
en diffolution. Comme on connoît le poids du 

_ tube & celui du fel déliquefcent qu'il contient ,. : 
î 
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nl eft toujours: facilé de connoître la quantité 
d’eau qu'ibanabfôrbée, 

» Duwtubétg Eirque je nommerai tube déli- 
quefcent l'air eflrconduit à Ta Jampe 12 per 
de tube; ,:637,18; 9° ro. Lafl fe civile ; 
une partie vient alimenter la flamme par-dehors; 
J'autre par - 2dedans’, à la* manière des lampes 
d’Argand, Quinquet :& Lange. Cet äir, dont 
dnevpartié, a ainft feivi à là coibuition de 
l'huile, forme avec elle en loxygénant du gaz 

| acid: carbonique”*& de l'eau, Une pdrtie de 
cette eaw feicondenfe fur les parois du bocal À, 
uue autre partie veft tente en diffolutiôn dans 
Vair para chaleur dé lacombuftion : mais cet 
ainiqui efl.pouflé par la preffion qu'il recoit du 
gezomètre ,1teft cobligé dé pafler par lé tuyau 
A2 59283 141@ #5: d'ôù il ft conduit dans la 

 bouteille:16:&idans'le lérpentin 17 & 18, où 
Peau achève-de feéondenfer à imefure que l'air, 
{e‘refroidit, Enfin fi quelque peu d’eau reftoic 
ençore-ent-diffolution dans ‘ Pair, elle feroit 
abforbée parile:fel déliquefcènt contenu dans 
letube.r9:& 20: 
Toutes lesprécautions qu'ôn viént d'indiquer 

_ n’ont d'autre: objet que'de recueillir Peau qui 
s’elt formée ,'&! d’en déterminer la: quantité: il 
refle enfuite à évaluer l’äcide’ carbonique & le 
ge azote, On ÿ-parvient au moÿen des bou- 
D Ji 
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teilles 22 & 2$, qui font à moitié remplies de 
potafle en liqueur & dépouillée d'acide carbo- 
nique par la châux. L'air qui a fervi à la com- 
bufion, y eft conduit par les myaux 20 ,2r, 
53 & 24, & il y dépofe le gaz acide carbo- 
nique qu'il contient. On n’a repréfenté dans 
cette figure, pour la fimplifier, que deux bou- 

teilles remplies de potaffe en liqueur ; mais il 
en faut beaucoup davantage, & je ne crois pas 
qu'on puifle en employer moins de neuf, Il ef 
bon de mettre dans la dernière de l'eau de 

chaux, qui eft le réa&if le plus sûr & le plus 
fenfble pour reconnoïtre Pacide carbonique : 
fi elle ne fe trouble pas, on peut être afluré 

qu'il ne refte pas de gaz acide carbonique dans 
Pair, du moins en quantité fenfible, 

Ïl ne faut pas croire que Pair qui a fervi à la 
combufton, lorfqu’il a traverfé les neuf bouteïl- 

les , ne contienne plus que du gaz azote; 

il eft encore mêlé d’une affez grande quantité 
de gaz oxigène qui a échappé à la com- | 
buflion. On fait pafler ce mélange à travers un 
fe! déliquefcent contenu dans le tube de verre | 
28 & 29, afin de le dégouiller des portions 
d'eau qu'il auroit pu diffoudre en traverfant les | 
bouteilles de potafñle & d’eau de chaux. En- 
fin on conduit le réfidu d'air à un gazomètre 
“par le tuyau 29 & 30 : on en détermine la! 
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quantité; on en prend des échantillons qu’on 

effaye par le fulfure de potafle, afin de favoir - 
Ja proportion de gaz oxygène & de gaz azote 
qu'il contient. 

… On fait que dans là combuftion des huiles, 

la mêche fe charborñe au bout d’un certain 

tems, & qu’elle s’obftrue. Il y a d’ailleurs une 

longueur déterminée de mêche qu'il faut atteins 

dre, mais qu'il ne faut pas outré-pañlèr, fans 
quoi il monte par les tuyaux capillaires de la 
mèche plus d'huile que le courant d'air n'en 
peut confommer, & la lampe fume. Il étoit 

donc nécefläire qu’on pûtallonger ou racCOurcit 

Ja mêche de dehors & fans ouvrir Pappareil : 
é’eft à quoi on eft parvenu, au moyen de la 

tige 31, 32, 33 & 34, qui pañle à travers une 
boëte à cuir & qui répond au porte - mêche, 

On a donné à cette tige un mouvement très- 

doux, au moyen d'un pignon qui engraine 

dans une crémaillère. On voit cette tige & fes 

accefloires répréfentés féparément, p4 XII, 

DE Fe : sx 
Il na femblé encore qu’en enveloppant la 

: flämme de la lampe avec un petit bocal de verre 

. “ouyert par les deux bouts, la combuftion en 
dlloi mieux. Ce bocal eft en place dans la 
planche XI. 

Je n’entrerai pas dans de plus grands dé. 
Ii ji 
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fur la conftrudion de cet appareil, qui eft fuf- 
ceptible d’être changé & modifié de différentes 

manières. Je me contenterai d’ajouterque, lorf- 

qu’on veut opérer, on commence par pefer la 
lampe avec fon réfervoir & lhuile qu'elle con- 

tent; qu'on la met en place ; qu’on Pallume; 

qu'après avoir donné de l'air en ouvrant le ro-. 

binet du gazomètre, on place le bocal A ; qu’on 
J'afujétit au moyen d'une petite planche BC, 

fur laquelle il repofe , & de deux üges de fer 
qui la-traverfent & qui fe viflent au couvercle. 

11 y a de cette manière un peu d’huile.brülée, 
perdant qu’on ajufte le bocal au couvercle & 
lon en perd le produit; il y a’ également une 
petite portion d'air qui s'échappe du gazomètre 

& qu'on ne peut recueillir ; mais ces quantités 

font peu confidérables dans des expériences en 

gräud 3 elles font d’ailleurs fufceptibles d’être 

évaluées. | 

Je rendrai compte dans les Mémoires de l’A.- 
cadémie, des difficultés particulières attachées 

à ce genre d’expériences , & des moyens de les | 

lever. Ces difficultés font telles, qu’il ne m’a pas 
encore été polfible d'obtenir des réfultats risou- 
reufement exaëts pour les quantités. J’ai bien la 
preuve que les huiles fixes fe réfolvent entiste- 

ment en eau & en gaz acide carbonique, qu’el- 

les font compofées d'hydrogène & de carbone; 
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mais je n'ai rien d’abfolument certain fur les 
-Proportions. | | 

Gou TR Er | 

De la Combuflion de PE 'prit-de-vin ou AlkooË. 

_ La combuftion de l’alkool peut à la rigueur. 
fe faire dans l'appareil quia été décrit ci-deflus. 
pour la cobuftion du charbon & pour celle. 

du phofphore. Onplace fous une cloche À, : 
Planche IF, fig. 3, une lampe remplie d’al- 
kool ; on attache à la mêche un atôme de phof- 
phore, & on allume avec un fer recourbé qu’on. 
palfe par-deffous la cloche : mais cette manière. 
d'opérer eft fufceptible de beaucoup. d'incon- 
véniens. Il feroit d’abord imprudent d'employer 
du gaz oxygène, par la crainte de la détona= 
üon: on eft pas même. entièrement exempt 
de ce. rifque, lorfque l’on emploie de Fair at- 
mofphérique, & j'en ai fait, en préfence.de 
quelques membres de PAcadémie , une épreuve 

qui-a penfé leur devenir fanefle ainfi. qu'à moi, 

Au lieu de préparer Pexpérience.corime j’étois 
dans l’habitude de le faire, au moment même 

.. où je- devois opérer, je lavois, difpofée dès la 

veille, L’air atmofphérique. contenn dans la clo- 
che, avoit eu en conféquence le tems de dif- 

foudre de lalkool : la vaporifation de Palkook 

| Li üj 
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avoit même été favorifée par la hauteur de a . 
colonne de mercure que j’avois élevée enEF, 

planche TF7, fig. 3. En conféquence, au mo- 

ment où je voulus allumer le petit morceau de. 

. phofphore & la lampe avec le fer rouge , il fe 
fit une détonation violente qui enleva la cloche 

& qui la brifa en mille pièces contre le plan- 
cher du laboratoire, Il réfulte de Pimpoffbilité 
où lon eft d'opérer dans du gaz oxygène, qu'on 
ne peut'brûler par ce moyen que de très-petites 

quantités d'alkool, de 10 à 12 grains par exem- 

ple, & les erreurs qu'on peut commeitre fur 

d’aufli petites quantités, ne permettent de pren 

dre aucune confiance dans les réfultats. J'ai 

efayé dans les expériences dont j'ai rendu 

compte à l’Académie ( Yoy. Mém. Acad. année, 

1784, pag. 593) de prolonger la durée de la. 
combufñion, en allumant la lampe d’alkoo! dans 

Pair ordinaire, & en refourniffant enfuite du 

gaz oxygène fous la cloche à mefure qu'il s’en 

étoit confommé ; mais le gaz acide carbonique. 

qui fe forme met obftacle à la combuflion , 
d'autant plus que lalkool eft peu combufible 

& qu'il brûle difficilement dans de Pair moins 

bon que Pair commun,; on ne peut donc en- 

core brûler de cette manière que de très-perites 
quantités d’alkool. 

Peut-être cette combuftion réuffiroit - elle 
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dans appareil repréfenté planche XI : mais je 
Dai pas ofé Py tenter. Le bocal À où fe fait 
la combuftion , a environ 1400 pouces cubiques. 
de capacité ; & s'd fe faifoit une détonation 

dans un auf grand vaiflean, elle auroit des. 

fuites terribles dont il feroit difficile de fe ga= 

rantir. Je nerenonce pas cependant à la tenter, 
C’eft par une fuite de ces diMicultés que je 

me fuis borné jufqu'ici à des expériences très 
en petit fur l’alkool , ou bien à des combuf- 

tions faites dans des vaifleaux ouverts, comme. 

dans lappareil repréfenté p£. IX, f9. 5, dont 

‘je donnerai la defcripüion dans le 4.5 de ce 
Chapitre. | 

Je reprendrai dans d’autres tems Îa fuite de. 
ce travail, fi du moins je puis parvenir à lever 

les obflacles qu'il na préfentés jufqu'ici, 

& I V. 

; De. la Combuflion de l'Ether. 

La combuflion de l’éther en vaifleaux clos, 
ne comporte pas précifément les mêmes diffi- 
cultés que celle de lalkool; mais. elle. en pré- 
fente d’un autre genre qui ne font pas. moins. 

difficiles à vaincre , & qui m’arrêtent encore. 

dans ce moment. 

J'avois cru pouvoir profiter, pour opérer: 

li iv C2 
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ceite combufion, de la propriété qu'a l’éther. 

de fe difoudre Fr l'air de l’atmofphère, & 
de le rendre inflammable fans détonation. J'ai 

pu conftruire , d’après cetteidée, un réfervoir. 

à éther abc, pl. XH, fig. 8, auquel l'air du 
gazoniètre. eft amené par uu tuyau 1,2,3,4 

Cet air fe répand d’abord dans un double fond 

pratiqué à la partie fupérieure ac. du réfervoir. 
Là ilfe diftribue par fept tuyaux defcendans ef, 

gh,ik, 6e, & la prefion qu'il reçoit de la. part 

«lu gazomètre , oblige de bouillonner à tra- 

vers léther contenu dans le vafe abcd! 

On peut , à mefure que lPéther eft ainf difons 
& emporté par lai, en rendre au réfervoir 

a bed, au moyen d'un réfervoir fupplémen- - 

taire E, porté par un tuyau de cuivre op, de 

15 à 18 pouces de haut, & qui fe ferme au 

moyen d’un robinet. J’ai été obligé de donner 
une affez grande hauteur à ce tuyau, afin que, 

l’éther qui eft contenu, dans le flacon. E puiffe. 

vaincre la réfiflance occañonnée par Ja prefion, 

exercée par le gazomètre. 

… L'air ainfi chargé de vapeurs d’éther ef repris 

par le tuyau s, 6, 7, 8, 9, & conduit dans 

le bocal À où il s'échappe par un ajutoir très- 

fin à Pextrèmité duquel on Pallume. Ce mème 

air , après avoir fervi à la combuftion, palfe 

par la bouteille 16, planche X1, par le fer- 
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“pentin 17 & 18, & par le tube déliquefcent où 

»:l dépofe l’eau dont il. sétoit chargé ; le gaz. 

acide carbonique eft enfuite abforbé par lalkah 

contenu dans les bouteilles 22 & 25. 

Je fuppofois , lorfque j'ai fait conflruire cet 
appareil , que la combinaifon d’air atmofphé- 

rique & d’éther qui s'opère dans le réfervoir : 

“abcd, plane. XI, figure 8, étoit dans la 

\jufle proportion quiconvient à la combuflion, 

) & c’eft en quoi jétois dans l'erreur : if ya un 

excés d’éther très - confidérable, & il faut en 

Honféquence une: nouvelle combinalon d'air 

harmofphérique pour Me la combuflion to- 

| sale. Il en réfulte qu'une lampe confuite de 
cette manière brûle dans l'air ordinaire qui 

fournit la quantité d'oxygène manquante pour 

la combuftion; mais qu'elle ne peut brûler 

dans des vaifleaux où Pair ne fe renouvelle pas, 

Auffi la lampe s’éteignoit- elle peu de tems 
après qu’elle étoit enfermée dars le bocal À, 

planche XIT, figure 8. Pour remédier à 

icet inconvénient , j'ai eMayé d'amener à cette 
lampe de Pair atmofphérique par un tuyau laté- 

mal 9,10 ,11,12,13,14 @& 155 & je l'ai dif- 

aibué circulairement autour de la mèche mais 

“quelque léger que füt le courant d'air , la flamme 

éroit fr mobile, elle tenoit f peu à la mèches, 

‘qu'il fuifoit pour-la foufflers en fone que je 
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mai point encore pu réuffir à la combuflion de 

Féther. Je ne défefpère cependant pas d'y pat. 

venir , au moyen de quelques. changemens que: 

je fais faire à cet appareik 

l | À 6. V. 

De la Combuflion du Gaz hydrogène | & de 

la Formatior. de l'Eau. 

La formation, de l’eau a cela de particulier , | 

que les deux fubflances qui y concourent, loi 

xygène & Phydrogère, font l’une.& l’autre dan 

Pétat aériforme avant la combuflion , & que 
Pune & l’autre fe transforment par le réfulrat 

de cette opération, en une fabflance hquide: 

qui eft l’eau. 

Cette comhufion feroit donc fort fimple & 
mexigeroit pas des, appareils fort compliqués , 

s’il étoit poffible de fe procurer des gaz oxy= 
gène & hydrogène parfaitement purs, & qui fuf-ÿ 

Sent conibufübles fans refle. On pourroit alors 
opérer dans de très-petits vaifleaux ; & en yh 

refourniffant continuellement les deux gaz dans 

la proportion convenable, on continueroït in 

définiment la combuftion. Mais jufqw'ici les 

Chimifles n'ont encore employé que du gaz 

oxygène mélangé de gaz azote. Il en a réfultél} 
qu'ils n’ont pu entretenir que pendant un tems 

Hmité & très-court la combuflion du gaz hydro: 
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gène dans des vaifleaux clos: & en effér, le 
réfidu degaz azote augmentant continuellement, - 

1 flamme s’affoiblit &. elle finit par s’éteindre. 

Cet inconvénient eft d'autant plus grand , que 

le gaz oxygène qu'on emploie eft moins pur: 

il faut alors, ou ceffer la combuflion & fe ré- 

foudre à n’opérer que fur de petites quantités, 

ou refaire le vuide pour fe débarraffer du gaz 

azote: mais dans ce dernier cas on vaporife une 

portion de l'eau qui s’eft formée, & il en ré- 
ulte une erreur d’autant plus dangereufe, qu'on 
Wa pas de moyen sûr de l’apprécier. 

h Ces réflexions me font defirer de pouvoir 
répéter un jour les principales expériences de 

la Chimie pneumatique avec du gaz oxygène 

Labfolument exempt de mélange de gaz azote, 

L& le fel muriatique oxygtné de ROSE en four- 

nit les moyens, Le gaz oxygène qu'on en retire 
ne paroît contenir 4 Pazote qu’accidentelle- 

ment ; en forte qu'avec des précautions on 

pourra Pobtenir parfaitement pur. En attendant 

que jaye pu reprendre cette fuite d’expérien- 

ces, voici l'appareil que nous avons employé, 

M. Meufnier & moi, pour la combultion du 
vaz hydrogène, Il n’y aura rien à y changer, 

lorfqu’on aura pu fe procurer des gaz purs, fice 

H'eft qu'on pourra diminuer la capacité du vafe 

où fe fait la combullion, 
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J'ai pis un matras ou ballon à large ouver=. | 

ture À, pl. IF, fie. 5, & j'y ai adapté une: 

platine B C, à laquelle étoit foudée une douillet: 

creufe de cuivre 2 E D', fermée par le haut & 

à laquelle venoïent aboutir trois. tuyaux. Le’ 
premier 4 Da’ fe terminoïit en 4’ par une ou- 

verture trés-peute & à peine capable de laiflers 

pañler une aiguille fine ; 1 communiquoit avec 

le gazomètre repréfenté p/, PET fie. 1 , lequek 
étoit rempli de.gaz hydrogène. Le tuyau oppo=. 

{E gg communiquoit avec un autre gazomètre 

tout femblable, qui étoit rempli de gaz oxy=; 

gène : un. troifième. tuyau HA s’adaptoit à une 

machme pneumatique, pour qu'on, püt faire le 

vuide dans le: ballon À. Enfin la platine B CA 

étoit en outre percée d’un trou garni d’un tube 
de verre à travers lequel paffoit un fil de mé 

tal » L,à l’extrémité duquel étoit adaptée une 

petite boule L de cuivre, afin qu’on püt tirer 
une étincelle éleürique de L en 4”, & allumer 
ainf le gaz hydrogène amené par le tuyau D 4! 

Pour que les deux gaz arrivaflent auffi fecs 

qu'il étoit pofible, on avoit rempli deux-tubes 

MM,NN, dun pouce & deni de diamètre’ 

environ, & dun pied de longueur, avec de! 

la potafle concrète bien dépouillée. d'acides 
carbonique & concaflée en morceaux afléz 

gtos pour que les’ gaz puffent pafler librement 
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entre les interflices. J’ai éprouvé depuis que dù 

Mitrate ou du muriate de chaux bien fecs & en 

poudre grofhère, étoient préférables à la poraffe, 

k& qu'ils enlevoient plus d’eau à une quantité 
donnée d’air. 

Pour opérer avec cet äppareil, on connnencé 
pèr faire le vuide dans le ballon À, au moyen 

de. la pompe pneumätique adaptée au tu yat 

FH? ; après quoi on y introduit du gaz oxygène, 

ea tournant le robinet r du tube g2. Le degré du 

Mimbe du gazomètre obfervé avart & après Fin- 

ærodudion du gaz, indique la quantité qui en eff 

entrée dans le ballon, On ouvre enfuite le ro- 
binet s du tube 4 D 4!, afin de füre arriver le 
gaz. Bydrogène; & auflitôt, foit avec ue ma: 

Achire éledrique , {oïit avec une bouteille de 
Leyde , On fait pafler une étincelle de la boulé 

à l'extrémité 4’ du tube par lequel fe fait 
Pécoulement du gaz hydrogène, & il s'allume 

aufliôt, El faut, pour que la combuftion ne foit 

Hitrop lente ni trop rapide, que le gaz hydro: 
Bgène arrive avec une preflion d’un pouce & 
Bdeii à deux pouces d’eau, & que le gaz OXY- 
pène warrive au contraire qu'avec trois lignes 
an plus de preffon. 

La combufion ainff commencée, elle fe co 

Minue ; mais. en safoibliffant à mefure que là 
Mquantite de gaz azote qui réfte de la combuftion 
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ÂL faut donc arrêter la combultion en fermant: 

-fième, &c. On refait alors le vuide comme là 

des deux gaz augmente, Il arrive énfin un MO! 

ment où la portion de gaz azote devient telle, 
que la combuflion ne peut plus avoir lieu, @& 

alors la flamme s'éteint. Il faut faire en forte de 

prévenir cette extincion fpontanée; parce qu'atl 

moyen dé ce qu'il y a prefMion plüs forte dans 
le réfervoir de gaz hydrogène que dans celui 
de gaz oxygène, il fe feroit un mélange des: 

doux dans le ballon, & que ce mêlange pale! 

roit énfuite dans le réf nois de gaz oxygène. 

le robinet du tuyau 4 D 7’, dès qu’on s’apper- 
çoit que la famme s’affoiblit à un certain points 
& avoir une grande attention pour ne point fe 
laiffer furprendre. 

À une première combuflion ainfi faite on 
peut en faire fuccédeï une feconde, une troi 

première-fois ; on remplit le ballon de gaz 
oxygène, on ouvre le robinet du tuyau par le 
quel s’introduit le gaz hydrogène ; & on ge. 

par Pétincelle élerique, 

Pendant toutes ces opérations , Peau qui fe 
forme , fe condenfe fur les paroïs du ballon 
tuiflelle de toutes parts : elle fe raflemble au 

fond, & il eft aifé d’en déterminer le poid 

quand on connoît celui du ballon. Nous ren: 

drons compte un jour, M. Meufnier & moi 
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des détails de l'expérience que nous avons fairé 
avec cet appareil, dans les mois de janvier & 

de février 178$, en préfence d’une grande par- 
tie des membres de l'Académie. Nous avons 
tellement multiplié les précautions, que nous 
avons lieu de la croire exadte, D’après le réfulz 

rtat que ñous avons obtenu, 100 parties d’eau 
en poids font compolées de 8$ d'oxygène & 
“de 1$ d'hydrogène. | 

IL eft encore un autre appareïl pour la com: 

buftion , avec lequel on ne peut päs faire des 

expériences aufli exactes qu'avec les précédens, 
mais qui prélente un réfultat très - frappant & 
très-propre à être préfenté dans un cours de 
Phyfiqué & de Chimie. Il confille dans un fer: 
pentn ÉF, planche IX, figure 5, renfermé 
dans ün feau dé métal À BCD, Ala partie fuz 

1pcrieure E du tuyau de ce ferpentin , on adapte 
une cheminée GH éompolée d’ün double tuyau? 
“avoir, de la continuation du ferpentin & d'un 
tuyau de fer-blanc qui Penvironne. Ces deux 
tuyaux laiffent entr’eux un intervalle d’ün pouce 
environ , qu'on remplit avec du fable. 

À Pextrémité inférieure du tüvau intérieur K, 
s'adapte un tube de verre, & au-deflous une 
lampe à efprit-desvin LM , à la Quinquet. 

Les chofes ainfi préparées , & la quantité 
dalkoo!l contenue dans la lampe ayant été bien 
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déterminée, on allume. L'eau qui fe forme 

pendant la combuflion de Valkool, s'élève par 

le tubeKE ; elle fe condenfe dans Le ferpentin : 

contenu de le feau ABCD, & va reflortir 

en état d’eau par l’extrémité-Fdutube où elle 

eft reçue dans une bouteille -P, 

La double enveloppe GI eft deflinée à enr 

pêcher que le tube ne-fe-refroidiffe ‘dans fa 

partie montante, & que l’eau ne s’y condenfe: 

Elle redefcendroit le long: du: tube; fans qu'on 

| 

püût en déterminer la quantité ; äl pourroit d’ail2f 

leurs en retomber fur la mêche des gouttes 5h 

qui ne manqueroient pas de leteindre. L'objet} 

de cet appareil eft donc: d'entretenir toujours! 

chaude toute la partie G H que j'appelle la che: 

minée , & toujours froide au contraire la partie 

qui forme le ferpentin proprement dit ; en forte: 

que Veau, foit toujours dans Pétat de vapeurs" 

dans la partie montante; &qw'elle fe condenfé 

ft quelle efl engagée dans la partie: defcen=l 

dante. Cet appareil à été imaginé par M. Meuf:s 

nier: j'en ai.donné la defcription dans les Més 
moirés de l’Académie, année 1784, page s03 

& 594: On peut , en opérant avec précaution, 

c’eft-à-dire en entretenant l’eau qui environné 

le ferpentin , toujours froide , retirer près de 

37 onces d’eau de la combuftion de 16 onces 

d’efprit-de-vin-ou alkool, 
, $. 

| 
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6e ‘ V I, 

De l'Oxidation des Métaux. 

On défigne prncipälement par le nôm de 
calcination où oxidation , uné opération dans 
laquelle les métaux expofés à un certain degré 
de chaleur fe convertiffent en oxides , en abfor: 
bant Poxÿgène de l'air. Cette combiraifon fe 
fait en raifon de ce que l’oxÿgène à plus d’afi- 
nité, du moins à un certain degré de tempéra- 
ture ; avec les métaux; qu'il n’en a avec le ca 
lorique: En conféquente le calorique devient 
libre & fe dégage : maïs comme l'opération , 
dorfqu? elle fe fait dans l'air commun , eft fuccef: 
five & lente, le dégagement du calorique eft 
peu fenfble. I! en eft pas de même » lorfque 
la calcination s'opère dans lé gaz oxygène ; elle 
fe fait alors d’une manière beaucoup plus ræ 

pide , elle éft fouvent + OPEN de chaleur 
& de lumière; en forte qu’on ne peut douter 

que les fubflances métalliques ne foient de vé: 
ritables corps combuflibles. 
L. Les métaux n'ont pas tous le même degré 
d afinité pour l'oxygène, L'or & l'argent, par 
“exemple, & même le platine ne peuvent l’en. 
] ever au calorique , à quelque degré de chaleur 

ue ce foit: Quant aux autres métaux, ils en. 
Kk 
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chargent d’une quantité plus où moins grande , 

&, en général, ils en abforbent jufqu'à ce quece : 

principe foit en équilibre entre la force du 
calorique qui le retient, & celle du métal qui 

Vattire. Get équilibre eft une loi générale de la 

nature dans toutes les combinaïfons. - . 

Dans les opérations de docimafñe & ‘dans 
toutes celles relatives aux. arts, on accélère 

l’oxidation du métal en donnant un libre accès 

à l’air extérieur. Quelquefois même on y joint 
lation d’un fouflet dont le courant eft dirigé 

fur la furface du métal. L'opération eft encore 
plus rapide, fi on fouffle du gaz oxygène; ce | 

qui eft très-facile à laide du gazomètre dont jai | 

donné Ja defcription. ( Voyez page 346.) Alors : 
le métal brûle avec flamme , & loxidation eft 

terminée en quelques inflans: mais on ne peut | 
employer ce dernier HOfEnsqUe MENT des ex- : 
périences très en petit, à caufe de la cherté du 

gaz OXygène. 

Dans l’efai des mines & en général dans : 

toutes les opérations courantes des laboratoires, | 
on eft-dans l’ufage de calciner ou oxider les mé= ! 
taux fur un ph ou foucoupe de terre cuite, p4. 

IF , fig. 6, qu’on place fur un bon fourneau +on | 

nomme ces plats ou foucoupes tés à rôtir. De 

tems en tems on remue la matière qu’on veut! 
calciner , afin de renouveller les furfaces. 



Procépé ne M PRiestbeh pri 
Toutes les fois qu’on opère fur une fubftance 

- métallique qui n’eft pas volatile, & qu'il ne fe 
difipe rien pendant Fopération ; il ÿ a augmen- 

tation de poids du métah Maïs des expériences 
faites aïnfi en plein air , n'auroient jämais con- 
duit à reconnoître la caufe de Paugmentation 

‘du poids des métaux pendant leur oxidation, 
Ce n'eit que dù moment pù lon a commencé 
à opérer dans des vaifleäux fermés & dans des 
quantités déterminées d’air, qu'on a été véritaz 
blement fur la voie de la découverte des caufes 
dé cé phénomène. Un premier moyen qu'on 
“doit à M. Prieflley, confifle à expofer le métal 
qu'on fe propofe de calciner, für une capfale N. 
de-porcelaine, plane, IV, fig. tr, placée fur 
ün apport un peu clevé IK ; à le recouvrir 
aveé une éloche de exiftal À plongée dans un. 

ballin plein d’eau BC DE, & à élever l’eau 

‘jufqw en GH, en fuçant l'air de la cloche avec 
un fiphon qu'on paffe par-deffous : on fait en- 
fuite tomber fur le métal le foyer d’un verre 

"ardent. En quelques minutes Poxidation so: 
pèré ; une partie de l'oxygène contenu dans l'air 

À fe combine avec le métal s'il y a urie diminuz 

» tion proportionnée dans le volume de Pait, & 

ce qui refle m'eft plus que du gaz azote, en: 

éoré mêlé cependant d’urie‘petite quantité de 

gaz oxygène, J'ai expofé le détail des expés 
Kk ÿ 
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riences’ que j'ai faites avec cev appareil dans 

mes opufcules-phyfiques & ‘chimiques , tpris 

mées en 1773 , pages 283,284 5128518 286: 
On peut fubfituer le mercure: à l'eau ,& Péx- 

périence n’en eft que plus concluante. 

Un'autre procédé dontj’airexpolé le-réfultat: 
daus les Mémoires de l’Acadénue année 17743: 

Prec 351, & dontla premièreridée) appartient» 

à Boyle, confifte à introduire le-métal fur ile: 

quel on1veut opérer dans'une cornue À, pl” 
IL, fig. 20, dont on tire à la lampe extrémité: 

du’col ;:& qu'on ferme hermétiquement en C, 

On oxide -enfuite le métal, enitenant la cornue: 

fur un feu de charbon: ,1&en: la chaufant avec: 

précaution: Le poids du vaïfleau &:des matièress 
qu'il contient, ne change: pas tant qu’on wa 
pas rompu Pextrémité @ du-bec de la cornes 

ipais fitôt qu'on procure à air, extérieur une 
iflue pour rentrer , il le. fait avec filement, 

Cette opération ne feroit pas fans quelque: | 

danger ; f on fcelloit hermétiquement la cornue: 

fans avoir fait fortir auparavant uñe portion de, 

Pair qu'elle contenoit ; la dilatation occafionnée) : 
par la chaleur pourroit faire éclater le vaifleau, *. 

avec rifque pour ceux qui le-tiendroient ou qui | 
feroient dans le. voifinage. Pour prévenir ce! 
danger, on doit faire chauffer la cornue avant, 

de la fceller à la lampe & en faire lortir une: 

L 
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portion d'air qu'on reçoit fousuné cloche dans - 

Fappareil pneumato-chimique afin de pouvoii 

. en déterminer la: quantité. : a tE 

Je vai point muliphé, autant. que je l’au- 
rois defiré, ces oxidations , & je-n’ai. obtenu de 

réfultats fatisfaifans qu'avec Pétain : le. plomb 

ne ma pas bien réu. Il feroit à fonhaiter que 

quelqu'un voulüt bien reprendre ce travail &. : 

tenter Foxidation dans difiérens gaz; il feroit, 

je crois , bien dédommagé des peïnes attachées 

à ce genre d'expériences, | 
Tous les oxides de mercure. étant fufcepti- 
bles de fe revivifier fans addition, & de refti- 

tuer dans fon état de pureté l'oxygène qu’ils one 
ablorbé ; aucun métal n’étoit plus propre à de- 

venir le fujer d'expériences très-concluantes fur 

la calcination & loxidation des métaux. J’avois 

d’abord tenté | pour opérer loxidation du 

» mercure dans les vaifleaux fermés, de remplir 

» ‘une corne de gaz oxygène, d’yintroduireune 

» petite portion de mercure &. d'adapter à fon. 
» col une veflie à moitié remplie de gaz oxygène, | 

» comme on.le voit repréfenté planche, I, 

fig. r2: Je faifois enfuite chauffer le-mercure. 
de la cornue; & en continuant très-long-tems. 

. l'opération, j'étois parvenu à en-oxider uné: 

petite portion, &à former de Poxide rouge: 

qui nageoit à la furface: mais la quantité de. 

ES: Kkij 
\ 
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mercure que je fuis parvenu à oxider de cette 

manière, étoit fi petite, que la moindre er- 
teur commife dans la détermmation des quan 

tirés de gaz oxygène avant & après Poxida= 

tion, auroit jetté la plus grande incertitude fur : 

mes réfultats. Jétois toujours inquiet d’ailleurs , 
& non fans de jufles raifons , , qu'il ne fe füe: 
échappé de l'air à travers des pores dela velie, 

d'autant plus, qu’elle fe racornit pendant lopés 

ration par la chaleur du fourneau dans lequel : 

on opère, à moins qu'on. ne la recouvré de 

linges entretenus toujours humides. 

On opère d’une manière plus sûre avec Pap= | 
pareil re] préfenté planc. I, figure. 2. ( Voyez | 

Mém. Acad..année 1775, page 580.) Il con 
file en une cornue À, au bec de laquelle on 

foude à la lampe d’émailleur un tuyau de verre 
racourbé BCDE, de 10 à 12 lignes de diaz 
mètre, qui .s’engage fous une cloche F G cOn-\ 

tenhe & retournée dans un ballin: plein d’eau 

ou de mercure. Cette cornue eft foutenue fur | 

les barres d’un fourneau MMNN : on peutauff. 

fe fervir d’un bain de fable, On parvient avec. 

cet appareil à oxider en plufieurs jours ün peu. 

de mercure dans Pair ordinaire, & à obtenir. 

un peu d’oxide rouge qui nage à la furface : on 

peut même le raffembler, le revivifier &. coms 
païer les quantités de gaz obtenu avec Pabforps 
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tion qui a eu lieu pendant la calcination ; 3 (voyez 

M! page 35 les détails que jai donnés ft cette 

expérience ) mais ce genre d'opérations ne pou- 

vant fe faire que très en petit, il refle toujours 

de l'incertitude fur les quantités. QE 

La combuftion du fer dans le gaz oxygène 

étant une véritable oxidation , je dois en faire 
mention ici. L'appareil qu'emploie M. Ingen- 

‘Houfz pour certe opération, eft repréfenté p2, 

3 3 4 fg. 17, J'en ai déjà donné la defcription, 
page 41, & je ne puis qu'y renvoyer, 

On peut aufi brûler & oxider du fer fous 
des cloches’ de verre remplies de gaz oxygène, 
de Ja même mänitre qu’on brüle du phofphore 

” ou du charbon. On fe fert également pour cette 
» “opération de l'appareil repréfenté planche I, 
» fig. 3, & dont j'ai donné la defcription, p. 6r. 

Il faut dans cette expérience, comme dans la 
combuftion , attacher à l’une des extrémités du 

fil de fer, où des copeaux de fer qu’on fe pro- 
pofe de brüler, un petit morceau damadoue 

& un atome de phofphore : le fer chaud qu’on 
pañfe fous la cloche allume le phofphore ; celui- 
ci allume l’amadoue, & inflammation fe com- 

munique au fer. M. fngen-Houfz nous a appris 

qu'on pouvoit brüler ou oxider de la même 
manière tous les métaux, à Pexception de Por, 
de l'argent &-du mercure, I ne s’agit que de 

KK 1 
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fe procurer ces. métaux en fils très-fins où er, 
feuilles minces coupées par. bandes : on les 
tortille avec du fil de fer, & ce dernier métal 
communique aux autres’ la propriété de s’en- 
flammer & de s’oxider. 

Nous venons de voir comment on parvenoït 
à oxider de très - petites quantités de mercure 
dans les vaiFeaux fermés & dans-dés volumes 
d'air limités: ce n’eft de même. qu'avec beau- 
coup de peine qu'on parvient à oxider ce iné= 
tal, même à l’air libre. On fe fert ordinaire-. 
rpent dans les laboratoires pour. celte opération ® 
d'un matras À , planche VW, fig: 10, à cultrès- 

plat, qui a uncol BC très-allongé & terminé. 
par une très-petite onverture: ce vaiflean porte, . 

le nom d'enfer de. Boyle. On y introduit aflez 
de mercure pour couvrir fon fond, & on le | 

place furun bain de fable qwon entretient à 
un degré de chaleur. fort approchant du mer- 

cure bouillant. En continuant ainfi pendant plus, 
feurs mois, avec cinq ou fix de ces matras ; 

& en renouvellant de tems en tems le mercure ;. 
On parvient à obtenir quelques onces de, cet 
oxide. | | | 

Cet appareil a un grand i inconvénient , c’eft | 
‘que. l'air ne s’y renouvelle pas affez ; mais, d’un, 
autre côté , fi on donnoit à Pair extérieur une : 
cxculation trop libre, il emporteroit avec lui 
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du mercure en diffolution , & au bout de quel 
ques jours on n’en retronvéroit plus dans le. 

vaifleau.. Comme de toutes les expériences que 

Pon peut faire fur l’oxidation des métaux, cel: 

les fur le mercure font les plus Éohéluaies! 12 

feroit à fouhaiter qu’on pât imaginerun appareil 
fimple au moyen duquel on pat. démontrer 

cette oxidation &les réfüultats qu’on en obtient 

dans-les cours publics. On y parviendroit, ce 
, mefemble; par ‘dés moyens analogués à céux 
querfai décrits pour Ja combuftion des huiles 

» oudu charbon; mais je n'ai pu reprendre €: en- 

coreice génre d'expériences | 

L’oxide”dél'ercure fe revivifie, comme je 

Païdie,, fins addition: il fuffit de le faire chauf: 

fer-à un degré de! chaleur légèrement rouge. 
L'oxygène à cé \depré : a plus: daffnite avec le 

calorique qu'avec lemércure, & il fe forme 
| du-gaz oxybène; maïs ce gaz ef toujours mêlé 

d'un'peu de gaz azote, ce qui indique que le 

mercure en abfarbée une petite portion pendant 

fon oxidation. [contient auffi prefque Are \ 

un peu de gaz acide carbonique; ce qu'on doit. 
fans doute attribuer aux ordures qui s'y mé- 
lent, qui fe chaïbonnent & qui convertiflent 

enfuite une portion de gaz Oxÿ pète en gaz 
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Poxide de mercure fait par voie de calcination, 
tout le. gaz oxygène qu'ils emploient dans leurs 

- expériences , le prix excelMif de cette prépara- 

ton rendroit abfolument impraticables les ex- 

périences un peu en grand. Mais on peut éga- 
lement oxygéner le mercure par lacidenitrique , 

& on obtient un oxide rouge plus pur que 
celui même qui a été fait par voie de calcina- : 

on, On le trouve tout préparé dans le com 

merce & à un prix modéré: il faut choifir de 

préférence celui qui eft en morceaux folides & 

formé de lames douces au toucher &: qui tien 

nent enfemble. Celui qui eft en poudre. eft 
quelquefois mélangé d’oxide rouge de plomb: 

il.ne paroît pas que celuien morceaux folides 
foit. fufceptible de la même altération. Jai 
quelquefois eflayé de préparer moi-même cet 

oxide par lacide nitrique: la diflolution du 
métal faite , j’évaporois jufqu’à ficcré, & je 

calcinois le fel, ou dans des cornues, ou dans 

des capfules faites avec des fragmens de matras. | 

coupés par la méthode que j'ai indiquée; mais 
jaais je.n'ai pu parvenir à lavoir aufli beau 

que celui du commerce, On le tire, je crois, 

de Hollande, 7 

- Pour obtenir Le gaz oxygène. de oxide de 
mercure , j'ai coutume de me fervir d’une cor- 

nue de porcelaine à laquelle j’adapte un long 
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tube de verre qui s’engage fous des cloches 

dans Pappareil preumato-chinique à lPéau. Je : 

place au bout du tube un vafe plongé dans 

Peau, dans lequel fe raflemble le mercure à 

mefure qu'il fe revivifie. Le gaz oxygène ne 

commence à paffer que quand la cornué de- 

vient rouge. C’eft un principe général que M 

Berthollet a bien établi, qu'une chaleur ob£ : 

cure ne fuffit pas pour former du gaz Oxygène z 

il faut de la lumière : ce qui femble prouver 

que la lumière eft ‘un de fes principes confi- 

tuans, On doït dans la revivification dé Poxide 

rouge de mercure rejeter les premières portions 

de gaz qu’on obtient , parce qu’elles font mé- 

lées d'air commun en raïfon de celui contenu 

dans le vuide des vaiffeaux: maïs avec cette 

précaution même, on ne parvient pas à obtenir 

du gaz oxygène parfaitement pur; il contient 

“communément un dixième de gaz azote , & 

p'éfque toujours une très-petite portion de gaz 

acide carbonique. On fe débarrafle de ce der- 

nier, au moyen d’une liqueur alkaline cauflique 

à travers laquelle on fait pañler le gaz qu'on a 

obtenu. À légard du gaz azote, on ne connoït 

aucun moyen de l'en féparer 3 mais on peut 

en connoître la quantité, en laïfant le gaz 
oxygène pendant une quinzaine de jours en 
contact avec. du fulfure de {oude ou de potaffe. 
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Ée gaz oxygène eft abforbé ; il forme de Pacide 

fülfurique avec le foufre, & il ne relle que le 
gaz azote feul, 

Il ÿ à Feaucoup d’autres moyens de fe Dion 
curer du gaz oxygène : on peut le tirer de: 
Poxide noir de manganèfe on du nitrate de 
Pue par une chaleur PRES & Pappareil 
qu'on emploie eft à peu près le même que celui : 
que jai décrit pour l’oxide rouge de mercure, | 
Il faut feulement un degré de SR plus fort. 
& au moins égal à celui qui eft fufceptible de 
ramollir le verre: on ne peut en conféquence 
employer que des cornues de grès ou de por- 

celaine. Mais le meïlleur de tous, c’eft-à-dire . 

le plus pur, eft celui qu'on dégage du muriate 

oxygéné de potafle par la fimple chaleur. Cette. 
opération peut fe faire dans une cornue de. 

_ verre, & le gaz qu’on obtient ef abfolument, 

| 

pur, pourvü toutefois que lon rejette les pre- : | 
mières. portions on font riélées A des vail ; 
feaux. 

sé VER 
De la Détonarion. 

J'ai fée voir ; Chapitre IX, page 103 & 

fiv. que l'oxygène, en fe combinant dans les, 

différens corps, ne fe dépouilloït pas toujours - 
detout le calorique qui le conflituoit dans l'état: - 
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de gaz; qu'il entroit, par exemple, avec pref: 

que tout fon calorique dans la combinaïfon qui 

forme l'acide nitrique & dans celle qui forme 
l'acide muriatique oxygéné; en forte que l’oxy- 
gène dans le nitre & fur-tout dans le muriate 

‘4 OXYQÈNE ; étoit juiqu'à un certain point dans 

A D 7 + 

CE En ur] in 5 , 

h 

l'état de gaz oxygtune condenfé.& réduit au 
plus pétit volume qu'il puifle occuper. 

Le calorique dans ces combinaifons exerce 
un efort continuel fur l’oxygène ; pour le rame: 
ner à l’état de gaz: l’oxigène en conféquence 
y tent peu; la moindre fic fufit pour lui 
rendre la liberté, & il reparoît fouvent dans. 
un inflant prefque indiviñble dans Pétat de Bazs 
C’eft ce paires prulque de l’état concret à l'état 
aériforme qu'on.a nommé détonation, parce 
qu'en effet il eft ordinairement accompagné de 
bruit & de fracas. Le. plus communément ces 

déronations s’opèrent par la combinaifon du 

charbon , foit avec -le nitre ; foit avec le mu: 

. rate oxygéné. Quelquefois pour faciliter encorc 
linflammation, on y ajoute du foufre ; & c’eit 

ce mélange fait dans de juftes proportions & 

avec des manipulations convenables ; qui confs 
titue la poudre à canon. 

L’oxygène par la détonation avec le charbon 
change de nature, & il fe convertit en acide 
carbonique. Ce n’eft donc pas du gaz oxygène. 

1 
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qui fe dégage, maïs du gaz acide carbonique ; 

du. moins quand le mélange a été fait dans dé 
juftes proportions, II fe dépane en outre du gaz 

azote dans la détonation du nitre, parce qué 

Pazote efl un des principes conflituans de l’acide 
nitrique. | 

Mais l’expanfion fübite & linflantanée dé 
ces gaz ne fuffit pas pour expliquer tous les 

phénomènes relatifs à la détonation. Si cette 

caufe y influoit feule, là poudre feroit d'au: 
tant plus forte que la quantité de gaz dégagé 

dans un tems donné feroit plus confidérable 3 

ce qui ne s'accorde pas toujours avec l’expé.. : 
Yiencé: J'ai eu occañon d'éprouver des efpèces | 
de «poudre à tirer qui produifoient un effet 

prefque dotible de la poudre ordinaire, quoi: 
qu’elles donnaflent un fixième de gaz de moins 

par la détonation: Il y à apparence que JE 
quantité de calorique qui fe dégage au mornent | 

de la détonation ; contribue beaucoup : à eh aug: 

.imenter l'effet, & on peut.en concevoir plu- : 
‘fieurs raifons. Premièrement, quoique le calo= | 

rique pénètre affez librement à travers les pores! 

de tous les corps, il ne peut cependant y pales | 
que fuccellivement & en un tems donné: lors 

done que la quantité qui fe dégage à la fois ef. 
trop confidérable ; & qu'elle eft beaucoup plus. 
grande que celle qui peut fe débiter, s'il eff. 
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permis de fe fervir de cette expreffion, par les 
pores des corps, il doit agir à la manière des 

+ fluides élafliques ordinaires & renverfer tout ce 

qui s’oppole à fon pañage. Une partie de cet 

effet doit avoir lieu, lorfqu'on allume de la 
poudre dans un Canon: quoique le métal qui le 
compofe foit perméable pour le calorique, la 

quantité qui s'en dégage à la fois ef tellement 

grande , qw’elle ne trouve pas une iflue affez 
prompte à travers les pores du métal ; elle fait 
donc un éffort en tous fens, & c’eft cet effort 

qui eft employé à chafer le boulet, 

Secondement , le calorique produit néceffai- 

rement un fecond effet qui dépend également 
de la force répulfive que fes molécules paroif: 

fent exercer les unes fur Les autres: il dilate les 

-gaz qui fe dégagent au moment de Pinflamma: 

tion de la poudre, & cette dilatation eft d’autant 
plus grande que la température eft plus élevée. 

Troifiémement , il eft pofible qu'il y ait. 
*_ décompofition de leau dans l’inflammation de 

la poudre, & qu’elle fournifte de l'oxygène au 

charbon pour former de l'acide carbonique. Si 
les chofes fe pañfent ainfi ; il doit fe dégager 

rapidement , au moment de la détonation de 

la poudre , une grande quantité de gaz hydro+ 

gène qui fe débande & qui contribue à aug- 

menter la force de l’explofon. On fentira com- 
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bien cette circonflance doit contribuer à aug- 

menter lPeffet de la poudre , fi l’on confidère 
que le gaz hydrogènene pèfe qu'un grain deux 

tiers par piñte ; qu'il n’en faut par conféquent 

qu’une trés-petite quantité en poids. pour occu- 
per un très-grand efpace, & qu'il doit exercer 

une force expanfive pradisieufe , quand il pañle 

de l’état liquide à létar aériforme: 

Quatrièmement enfin une portion d’eau non 

décompofée doit fe réduire en vapeurs dans 

Pinflammation de la poudre, & l’on fait que 
dans l’état de gaz elle occupe un volume 17 à 
18 cent fois plus grand que lorfqu’elle eft dans : 
Pétat liquide: | 

J'ai déjà fait üne affez grande fuite d’expé- 
riences fur la nature des fluides élaftiques qui 
fe dégagent de la détonation du nitre avec le 

charbon & avec le foufré; jen ai fait aufli 
quelques-unes avec le muriate oxy gêné dé po: 

taffe. C’eit un moyen qui conduit à des con: 
noiffances affez précifes fur lés parties confti: 

tuantes de ces fels, & jai déjà donné; Tomé 

XI du recueil des Mémoires préfentés à PAcae 
_ démie par des favans étrangers ; page 6253. 
quelques réfultats principaux démes expériences 

& des conféquences auxquelles elles n’ont con- 
duit rélativement à l’analyfe de lacide nitriques 
Maintenant queje me fuis procuré des appareils 

plus : 
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pluscommodes, je me prépare à répéter les mê- 
mes expériences un peu plus en grand ; & j'ob- 
tiendrai plus de précifion dans les réfultats : en. 
attendant , je vais rendré compte des procédes 
que jai adoptés & employés jufqu'à préfent, 
Je recommande avec bien de linftance à ceux 
qui voudront répéter quelques-unes dé ces ex- 
périences , d'y apporter une extrême pruden- 
ce; de fe méfier de tout mélange où il entre 
du falpêtre, du charbon & du foufre , & plus 
encore de ceux dans lefquels il entre du {el 
muriatique oxygéné de potafle combiné & mé 
langé avec ces deux matières, 
,: Je me fuis prémuni de canons de pitolets 
de fix pouces de longueur environ & de cinq 
à fix lignes de diamètre, J’en ai bouché la lu= 
mière avec une pointe de clou frappée à force, 
» caflée dans le trou même, & fur laquelle-jai 
fait couler in peu de foudure blanche de fer- 
blañtier > afña qu'il ne reflât-aucune iflue à Pair 

par cette ouverture. On charge ces canons avec 
; ane pâte médiocrement. humedée, faite avec 

des quantités bien connues de falpètre& de 
charbon réduits en poudre impalpable ; ou de 
tout autre mélange fufceptible de détoner. A 

» chaque portion de matière qu’on’ introduit dans 
» le canon, on doit bourer avec un bâton qui 
oit du même calibre. à peu près comme om 

LI 
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charge les fufées. La matière re doit pas 
emplir le piflolet tout-à-fait jufqu'à fa bou- 
che ; illelt bon qu'il refle quatre ou cinq 

lignes de vuide à Pextrémité : alors on ajoute 

un bout de 2 pouces de‘long environ de mêché 

nommée etoupille. La feule difficulté de ce 

genre. d'expériences, fur-tout fr l’on ajoute du 

foufre au mélange, eft de faïfir le point d’hu- 
medation convenable::1ff "la matière eft trop 

humide , elle n'eft point fufceptible de s’allus 
ver, elle eft:trop-sèche, la détonation: eft 

trop vive & Fe devenir dangereufe, 
Quand-on n’a/pas pour objet-de faire unë 

expérience rigoureufement ont z on allume la 

imêche!, & quand elle efliprès de commuñiquet 
linfammation à la matière,|on plonge le piftolet 

fous une grande cloche d’eau dans Pappareil 
paeumato-chimique. La détônation commencée, 

elle fe continue-fons lea ;i&lé gaz fe dégagé 

avec plus où moins de rapidité, fuivant que là 

matière eft-plus éu moins sèche: Ilfaut; ant que 
la détonations dure, tenir le ‘bout du piflolet 
incliné ;\afin-que l’eau ne ‘rentre pas dans Pine 
térieur, -J’ai quelquefois recueilli ainfr le gaz 
produit par la détonation d’une once & LE 
ou de deux onces de nitre. | 

Il n’eit pas poffible ; dans cette manière d’o= 
pérer, de connoître la quantité de gaz acide: 
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carbonique qui fe dégage, parce q'uné partie 
eft abforbée par l’eau à melure qu'ii la traverfe ; 
mais l'acide carbonique une fois abforbé., il 
réfle le gaz azote; & fi on a la précaution de 
Vagiter pendant quelques minutes dans de là 
potalfle caullique en liqueur , on l’obtient purs 
& 1l eft aïfé d’en déterminer le volume & le 
poids, Il eft même poffible d'arriver par cetté 
méthode à une connoïfflance aflez précife de 
la quantité de gaz acide carbonique, en répéz 
tant l’expérience un grand: nombre de fois & 
en faifant varier les dofes du charbon, jufqu’à 
ce qu'on foit arrivé à la jufte proportion qui 

_… fait -détoner la totalité dunitre, Alors ; d’après 
le poids du charbon employé, on détermine 
celui d'oxygène qui a été néceflaire pour lé 
faturer, &.on enconclut la quantité d'oxygène 
contenu dans riné quantité donnée de nitre, 

Il ft au furplus un autre moyen que j'ai 
pratiqué & qui conduit à des réfultats plus sûrs s 
c’eft de recevoir dans des cloches remplies de 
mercure le gaz qui fe dégage. Le bain de 
mercure que j'ai maintenant , -eft aflez grand 
pour qu’on puiffe y placer des cloches de douze 
à quinze pintes de capacité. De pareilles clo- 
ches, comme lon fet, ne font pas très- 

. maniables quand elles font remplies de mer- 
” cure; aufi faut-il employer pour les remplir 

LIij 
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des moyens particuliers que je vais indiquer, 
On place la cloche fur le bain de mercure; 
on pañle par-deflous un fiphon de verre dont 
on a adapté extrémité extérieure à une pe 

tite pompe pneumatique : on fait jouer le pifton, 
& on élève le mercure jufqu’au haut de la! 

cloche Lorfqu'elle. efl ainfi remplie , on y 

fait pañler le gaz de la détonation de la 
même manière que dans une cloche qüi 

feroit remplie d’eau. Mais, je le répète, ce 

geure-d’expériences exige les plus grandes pré2! 
cautions, J'ai vu quelquefois, quand le déga- 

gement du gaz étoit trop rapide, des cloches 
pleines de mercure pefant plus de 150 livres, 

s’enlever par la force de l’explofon : le mer: 

cure jailliffoit au loin, & la cloche étoit brifée 
en un grand nombre d’éclats: ! 

pe l'expérience a réuMi & que le gaz 
eft raflemblé fous la cloche : ; oh en terrains) 

le volume comme je lai indiqué pages 361 

& 362. On y introduit enfuite un peu d’eau, 

de puis la potalle diffoute dans Peau & dépouillée : 
d'acide carbonique, & on parvient à en faire 

une analyfe rigoureufe, comme je lai enfei- | 
gné pages 365$ & fuivantes, ù 

Il me tarde d’avoir mis la dernière main 

aux expériences que j'ai commencées fur les | 
détonations ,. parce qu'elles ont un rapport 
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immédiat avec les objets dont je fuis charoé, 
& qu’elles jetteront, à ce que j’efpère, quel- 
ques lumières fur Les opérations relatives à la 
fabrication de la poudre. 

EI 
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CHAPITRE VIIE 

Des Infirumens néceffaires pour opérer fur Les 
corps à de tres-hautes températures. 

$s BREMIER:. 

De la Fufon. 

L ORSQU'ON écarte les unes des autres, 

par le moyen de l’eau, les molécules dun fel, 

cette opération , comme nous lavons vu plus 

haut, fe nomme fodurion, Ni le diffolvant, né 

le corps tenu en diffolution ne font décompolés 
dans cette opération ; auf dès Pinfant que la 
caufe qui tenait les molécules écartées celle, 
elles fe réuniffent, & la fubftance falinereparoit 

telle qu’elle étoit avant la folution. | 

On opère auffi de véritables folutions par le. 

feu , c’eft-à-dire , en introduifant & en accumu- 

lant entre les molécules d’un corps une grande 

quantité de calorique. Cette folution des corps 

par le feu fe nomme fufon. 
Les fufons en général fe font dans des vales 

-que l’on nomme creufets , & Pune des premières 

conditions ef qu'ils Dre moins fufibles que 

à 

| 
! 

| 
| 
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la fubftance qu’ils doivent contenir. Les Chi- 

mifles de tous les âges ont'en conféquence 
_attaché une grande importance à fe procurer 
des creufets de matières très-réfractaires, c’efl- 

à-dire, qui euffent la propriété de réfifter à um 

très-granc degré de feu. Les «meilleurs font 

ceux qui font faits avec de l'argile très - pure 

ou de la terre à porcelaine. On doit éviter d’em« 

“ployer pour cet ufage les argiles mêlangées de 

filice ou de terre calcaire, parce qu’elles font 
 tropfufbles. Toutes celles qu’on tire aux en- 
virons de Paris font dans ce cas; auffi les creu- 

fets qu'on fabrique dans cette ville fondent-ils 
à une chaleur aflez médiocre , & ne peuvent 
ils fervir que dans un très-petit nombre d’o« 

pérations ehimiques. Ceux qui viennent dé 

Heffe font affez bons, mais on doit préférer 
ceux de terre de Limoges qui paroïffent être 
abfolument infufibles. Il exifle en France un: 

grand nombre dargiles propres à faire des creu- 

fets; relle eft celle, par éxemyle, dont on fe 

fert pour les creufets de la glacerie de Saint- 
Gobin. | 

__ On donne aux ereufets différentes formes, 

fuivant les opérations auxquelles on fe propole 

de les employer. On a repréfenté celles qui font 
le plus ufitées dans les. fo. 7, 8,9 & 10 de 

ka planche FIL Ceux repréfentés féoure 9, qui 
Ll iv 
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font prefque fermés par en haut, fe nomment 

Eutes. | | 

Quoique la fufion puiffe fouvent avoir lieu 

fans que le corps qui y eft foumis change de 

nature & fe décompofe, cette opération ef 
cependant auf un des moyens de décompof-" 

ton & de recompoftion que la Chimie em- 
ploie. C'eft par la fufon qu’on extrait tous les 

métaux de leurs mines , qu’on les revivifie, 

qu'on les moule, quon les allie les uns aux 

autres ; C'elt par elle que l’on combine Palkalk 

& le fable pour former du verre, que fe fabri- 

quent les pierres colorées , les émaux, Re | 

Les anciens Chimifles employoïent beau- 
‘eoup plus fréquemment Padion d'un feu vio- 

fent , que nous ne le faifons aujourd’hui. Depuis 

qu’on a introduit plus de rigueur dans Ja ma- 

mière de faire des expériences, on préfère la 

voie humide à la voie sèche, & on n’a recours 

à la fufion que lorfqu’on a épuifé tous les autres 

moyens d’analyfe. DE 

Pour appliquer aux corps Padion du feu, on 
fe fert de fourneaux , & il me fefte à décrire 

ceux qu'on emploie pour les difiérentes opéras 
tions de la Chimie,: | 
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Des Fourneaux, 

Lesfonrneaux font les infrumens dont on fait 

le plus d’ufage en Chimie : c’eft de leur bonne 

ou de leur mauvaife conitruéiom que dépend 

je fort d’un grand nombre d'opérations ; en 

forte qu'il eft d’une extrême importance de bien 

monter un laboratoire en ce genre. Un four- 

neau eft une efpèce de tour cylindrique creufe 

ABCD, quelquefois ‘un peu évalée par le 

haut , planche XITIT, fig. r. Elle doit avoi£ au 

“moins deux ouvertures latérales , une : fupé- 

reure F qui eft la porte du foyer, une infé- 

rieure G qui eft la porte du cendrier. 

Dans l'intervalle de ces deux portes le four- 

| peau eft partagé en deux par une grille placée 

horifontalement , qui forme une efpèce de dia- 

phragme & qui eft deflinée à foutenir le charbon. 

On à indiqué la place de cette grille par la 
ligne HT. Ea capacité qui eft au-deflus de la 

ci galle, c’eft-à-dire au-deflus de la ligne HT, 

le nomme fover, parce qu’en effet cet dans 

cette partie que l’on entretient le feu ; la ca- 

pacité qui eft au-deffous porte le nom de cen- 

drier, par la raifon que c'eft dans cette partie 

que fe raffemblent les cendres à méfure qu’elles 

… fe forment, | 



538 Du FOoURNEAU srMPEr. 

Le fourneau reprefenté planche XIE, ETS 
efl le mous compliqué de tous ceux dont on 
fe lert en Chimie, & il peut être employé: 
Cependant à un grand nombre d'ufages. On peut 
y placer des creufets, y fondre du plomb, de: 
Pétain, du bifmuth, & en général toutes les. 
matières qui n’exigent pas pour être fondues 
un degré de feu très- confidérable. On peut y 
faire des calcinations métalliques , placer deffus. 
des bafines, des vaiffeaux évaporatoires, des. 
capfules de fer pour former des bains de fable, 
comme on le voit repréfeuté pl. III, fie. r & 24 
C’eft pour le rendre applicable à ces différentes. 
Opérations, qu'on a ménagé dans le haut des. 
échancrures # m m m ; autrement la bafine qu’on. 
auroit pofée {ur le fourneau auroit intercepté 
tout pañlage à Pair, & le charbon fe feroit 
éteint. Si ce fourneau ne produit qu'un degré 

de chaleur médiocre, c’eft que la quantité de 

charbon qu'il peut confommer eft limitée par 

Ja quantité d'air qui peut pañfer par louver- 

ture G du cendrier, On augmenteroit béaucoüp 

fon, eflet, en aggrandiffant cette ouverture ; 

mais le grand: courant dair qui conviendroië 

dans quelques expériences , auroit de. l'incon- 

vénient dans beaucoup d’autres, & c’eft ce qui 
oblige de garnir un laboratoire de fourneaux 

de différentes formes & conflruits fous. diffésens. 
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points de vue. Il en faut fur-tout plufieurs fem- 

blables à celui que je viens de décrire, & de 

différentes grandeurs. | 

Une autre efpèce de fourneau, peut - être 
encore plus nécefaire, eft le fourneau de ré- 

verbère repréfenté planche XIII, figure 2, I 
eft compolé , comme le fourneau fimple , d’un 
cendrier HIK L dans fa partie inférieure, d'un 

foyer KLMN , d’un laboratoire MNOP , d’un 

dôme RSRS ; enfin Le dôme eft furmonté d’un 

tuyau T'EVV , auquel on peut en ajouter plu< 

fieurs autres, fuivant le genre des expériences. 

C’eft dans la partie MNOP nommée le labo- 

ratoire, que fe place la cornue A qu'on a in- 
diquée par une ligne ponduée; elle y eft fou- 
tenue fur deux barres de fer qui traveifent le 

fourneau. Son col fort par une échancrure late- 

rale faite partie dans la pièce qui forme le 

laboratoire, partie dans celle qui forme le 
dôme. À cette cornue s'adapte un récipient B. 

Dans la plupart des fourneaux de réverbère 

qui fe trouvent tout faits chez les potiers de 

terre à Paris, les ouvertures tant inférieures que 

fupérieures font beaucoup trop petites; elles 

ne donnent point pañlage à un volume air 
aflez confidérable ; & comme la quantité de 

charbon confommée, ou , ce qui revient au 

même, comme la quantité de calorique déga- 
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gée eït à peu près proportionnelle à Ja quanr= 
tite d'air qui pale par le fourneau, il en réfalte 
ue ces fourneaux ne produifent pas tout l’eflet 
qu’on pourroit defirer dans un grand. nombre 
d'opérations, Pour admettre d’abord, par le bas | 
un volume d’air fuBfant, il faut, au lieu d’une: 
ouverture, G au cendrier , en avoir deux GG: 
on en condamne une lorfqu? on le juge à pro- 
pos, & alors on n'obtient plus qu'un degré de 
feu modéré; on.les ouvre au contraire lune & … 
Pautre , quand on veut donner le plus grand 
coup: de feu que le fourneau puiffe produire. | 

L'ouverture fupérieure SS du dôme, ainf 
que celle des tuyaux VVXX, doit être auf 
beauçoup plus grande qu'on n'a coutume de la 

faire. 

Il eft important, de ne point employer des 
cornues trop groffes relativement à la grandeur 
du fourneau. Il faut qu'il y ait toujours un ef 

pace fufifanr pour le palace de l'air entre les 

parois du fourneau & celles du vaiflean qui y 

eft contenu. La cornue À dans la feure 2 ef 

un peu trop peute pour ce fourneau, & je 

trouve plus facile d'en averur que de faire 

rectifier la figure. 

Le dôme à pour objet d’obliger la Hamme 

& la chaleur à environner de. toutes parts la 

cornue & de la réverbérer ;. c'eft de-là qu'ef 
1 
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venu le nom de fourneau de réverbère. Sans 

cette réverbération de Ja chaleur , là cornue 

ne feroit échauflée qué par fon fond ; les vai 
peurs qui s’en élèveroïient fe condenferoieut 

dans la partie fupérieure, elles fe recohobez 
roient continuellement fans päfler dans le réci- 

_pient: mais au moyen du dôme, l4 cornue fe 
trouve échaufféé de toutes parts ; les vapeurs 
ne peuvent donc fe condenfer que dans le col 
& dans le récipient, & elles font forcées de 
fortir de la cornue, | 
Quelquefois , pour empêcher que le fond dé 

la cornue ne foit échaufté ou refroïdi trop bru 
quement, & pour évirer que ces alternatives 
de chaud & de froid men octafionnent la fract 
ture, on place fur les barres une petité cap- 
fule de terre cuite dans laquelle on met un peu 

: dejfable, & on pole fur ce fable le fond de 
la cornue. 

Dans beaucoup d'opérations on enduit les 
cornues de différens luts. Quelques-uns de ces 
luts n’ont pour objet qûe de les défendre des 
alternatives de chaud & de froid ; quelquefois 

ils ont pour objet de contenir le verre, cu 
plutêr de former une double corne qui fup- 

plée à celle de verre dans les operations où 

le degré de feu eft affez fort pour le ramollir, 

Le premier de ces luts fe fait avec de la 
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terre à four à laquelle on joint un peu de bourre : 

où poil de vache : on fait une pâte de ces : 

matières ; & on l'étend fur les cornues. de ! 

verre où de grès. Si au lieu de terre à four. 

qui eft déjà mélangée , on m'avoir que de: 

 largile où dé la glaïfe pure , il faudroit y. 
ajouter du fable, À l'égard de la bourré, elle : 

eft utile pour mieux lier enfemble la terre : 
elle brûle à la première impreffon du feu; maïs : 

les interftices qu’elle laifle empêchent que l’eau | 
qui eft contenue dans la terré, en fe vapori- 

fant, ne rompe la continuité du lut & qu'il ne ! 

jombe en poufiére. | 
Le fecond lut eft compofé d'argile & de a. 

mens de poteries de grès grofliérement pilés. | 
On en fait une pâte aflez ferme; qu’on étend | 
fur les cornues. Ge lut fe deffèche & fe durcit | 

par le feu, & forme lui-même: une véritable 

cornue fupplémentaire, qui contient les matières 
quand la cornue de verre vient à fe ramollirs 

Mais ce lut n’eft d'aucune utilité dans les-expé: | 

riences où on à pour objet. de, recueillir les | 
. gaz, parce qu'il eft toujours poreux & que les | 

| fluides aériformes pañlent au travers 
Dans un grand nombre d'opérations , &c ei | 

général toutes les fois qu'on n’ä pas befoin de | 
donnér aux corps qu’on traite un degré de 

chaleur très-violent ; le fourneau de réverbère 
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peut fervir de fourneau de fufion. On fapprime 
alors le laboratoire MNOP , & on établit à la 
place le dôme RSRS , cemme on le voit repré- 
fenté planche XIIT, fie. 3. 

Un fourneau de fufon très - commode éft 
celui repréfenté fgure 4. Il eft compofé dun- 
Foyer ABCD , d'un cendrier fans porte & 
d'un dôme ABGH. Il eft troué en E pour 

- recevoir le bout dun foufflet qu'on y lute 
folidement. Il doit être proportionnellement 

, moins haut qu'il n’eft repréfenté dans la figure, 
Ce fourneau ne procure pas un degré de feu 
très - violent ; mais il fuffit pour toutes les’ 
opérations courantes. Il a de plus l'avantage 
“d’être tranfporté commodément, & de pou- 
voir être placé dans tel lieu du laboratoire 
qu'on le juge à propos, Mais ces fourneaux 
particuliers ne difpenfent pas d’avoir dans un 

laboratoire une forge garnie d’un bon foufflet, 
& ce qui eft encore plus impertant, un bon 
fourneau de fufion. Je vais donner la defcrip- 
ton de celui dont je me fers, & détailler les 
principes d’après lefquels je lai conftruit, 

L'air ne circule dans un fourneau que parce 
qu'il s’échauffe en pañlant à travers les char- 
bons : alors il fe dilate ; devenu plus léger 
que lair environnant, il eft forcé de monter 
par la preffion des colonnes latérales » &il ef 
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remplacé par de nouvel air qui arrive de toutés 

parts principalement: par-deffous. Cette cireur 

lation de Pair a lieu lorfqué lon brüle du char- | 

bon métrie dans un fimple réchaut : mais il ft! 

aïfé de concevoir. que la mafle d'air qui pañle » 

par un foürneau ainfi ouvert de toutes parts. 

ne peut pas être, toutes chofes “d'ailleurs Cga- 

les , auf grande que celle qui eft contrainte 
de paffer par un fourneau formé én tour creufe, 

comme le font en.général les fourneaux chimi- 
ques, & que par conféquent là combufion ne. 

peut pas y être aulli rapide: j 
| Soit fuppofé, par exemple, , ui fourneau 

ABCDEF, planche XII, fisure 4, ouvert 

par le haut &'rempli de chaïbons ardens ; le 

forcé avec laquelle l'air fera cbligé de paller 
à travers les charbons ; fera mefuréé par la 
différence de pefanteur fpécifique de deux co- 
lonnes AC, Puue d’air froid pris en- dehors 

du fourneau‘; autre d’air chaud pris én-dedäns. 

Ce n’eft pas qu'il n’ÿ ait encore de l'air échauflé 
au-deflus de l'ouverture AB du fourneau, & 
il eft certain que fon excès de légèreté doit. 

entrer aufh pour quelque chofe dans le calcul; 

mais comine cet air chaud eft continuellement 

refroidi & emporté par l'air extérieur , cette 

portion ne peut pas faire beaucoup d’elet. 

Mais f à ce même fourneau on ajoute un 

grand 4 
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grand tüyau creux de même diamètre que lui 
GHAB, qui défende l'air qui a été échauñé 
par les chärbons ardens, d’être refroidi, dif 
perfé & emporté par l'air environnant ; la dif: 
férence de, pefanteur fpécifique en vertu dé p pécifiq 
laquelle s’opérera la, circulation de Pair, nè q P ; 

fera plus celle de déux colonnes A C, lune 
extérieure, l’autre intérieure ; ce fera celle dé 
deux colonnes égales à GC, Or, à chaleur 
égale, f la colonné GC=3AC, la circulation 
de l'air fe fera en raifon d’une forcé triple, 4i 
eft vrai que je fuppofe ici que l'air content 
dans la cäpacité GHCD efl autant échaufté 
que l’étoit Pair contenu dans la capacité ABCD, 
ce qui n'eft pas rigoureufement. vrai; car la 

chaleur doit décroîtré de AB à GH: mais 
comme il et évident que Pair de la capacité 

GHAB eft beauconp plus chaud que Pair 
“extérieur, il en réfulte toujours que l'addition 

! de la tour creufe GHAB augmenté la rapidité 

du courant d'air , qu'il en pallé plus À travers 
les charbons ; & que par conféquent il ÿ-aura 

plus de combuftion: | 

Conclurons-nous de cés principes qu’il faille 
augmenter indéfiniment la longueur du tuyau 

GHAB ©? Non fans doute ; car puifque la cha- 
leur de l'air diminue dé: AB en GH, ne füt- 
ce que par le Stars caufé à cet air 

° Mm 
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par lé contad-dés' parois du tuyau, il en ré- 

fulte que {la pefanteur fpédifique-de l’air qui le 

traverfé (duminue graduellement, & que fr le 

tuyau® étoir prolongé à un certäin point , on 
_afrivéroit à ün terme où là pefanteur fpécifique 
de: Vair! feroit égale en-dedans & eu-dehors du 
wyau ; &ilelt évident qu'alors cet air Froid qui 
ne tendroit plus à monter, :féroit une male à 

déplacer qui apporteroit une réfiflancé" à Val 

cenfion de. Pair! inférieur. Bien plus , comme 

cet air ef nécefltifement mêlé de gaz acide 

carbonique, &'que ce gaz'eft plus lourd que 
- Pair atmofphérique ; il arriveroit , fi ce tuyau 

étoit aflez long pourque Pair avant de parvenir 
à fon extrémité pütfe rapprocher de la’ tem-. 

.-pératuré extérieure, qu'il tendroit ‘à redefcen- 

dre ; d’où il faut conelure que la longueur des 
tuyaux qu'on ajoute fur les fourneaux eft DE | 
mirée par lanature des chofes. 

“Les conféquences auxquelles noûs conduifent 

ces réflexions, font 1°. que le premier pied de 
-wyau: qu'on ajoute fur le dôme d'un fourneau, : 
fait plus: d'effet! que le fixième, par exemple ; CES 

que le fixième en fait plus que le dixième: 
ais aucune expérience ne ‘nous à encore fait 

 connoitré à quel termé on doit s'arrêter ; 2°, que 
ce terme eft d'autant plus éloigné que le tuyau 

$ ef a moins’ 7 conducteur de chaleur , puifque 
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Pair S'y refroidit d'autant moins .en.forté -que 
la terre cuite..eft beaucoup RE à la tôle 
pour faire des, tuyaux de fourneaux, &.que f 
même on les formoit d'une double enveloppe; : 
fi on remplioit l'intervalle. .de charbon. pilé, 
qui .eft une des. fubftancési la moiné: propre à 
tranfmettre là chaleur : On retarderoit le refroi- 
diflement de Par, &on augmenteroit par con- 
.féquent la rapidité du courant &:la pofibilité 
d'emploÿer un.tuyau plus long ;:3°. que le 
foyer du fourneau étant Pendroit le!plüs chand 
& celui par.conféquent où Pair qui lé traverfe 
efl le plus dilaté, cette partie du fourneau doit 
être auf la plus volumineufe,, & qu'il ef né- 

_ceflaire d’y ménager un renflement confidérable, 
Il éft d’une néceMité d'autant plus indifpenfable 
de donner beaucoup de capacité à cette par- 
tie. du fourneau , qu'elle. n’eft pas feulement 
deflinée au pafläge de Pair qui doit favonifer , 
cu pour, mieux, dire, opérer. la abs bon : 

elle doit encore: contenir le charbon & le creu- 
fet; en forte qu’on.ne peut compter: pour le 
pass: de l'air que l'intervalle sp laiflent en- 
_ireux les charbons. 

C'eft d’après ces principes que jai conflruit 
mon fourneau de fufion, &: je ne crois pas qu'il 
en exifle: aucun qui produife un, effet plus vio- 
lent, Cependant je n'ofe Pas encore me flatter- 

Mmi 
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d’être arrivé à la plus grande ifitéñfité de cha- 
leur qu'on'puifle produire dans les fourneaux 
chimiaues, On n’a point'encore détérminé pat 

des expériences exactes l’augmentation de vo- 
lume que prend Pair entraverfant un fourneau 

de fufon; en fortélqu’on ne connoît point le 

rapport qu'onidoit obferver entre les ouver- 
tures inférieures :&'fupérieures d’un fourneau : 

on connoît encore moins Ja. grandeur abfolue, 

qu'il convient dé donner!'à ces ouvertures. Les 

. données manquent dofc ; & on-né/peut encore 

arriver au butque par tâtomement, 

Ce fourreauelt repréfenté pl XI, fir6. 
Je lui ai donné, d’après les principes que je 

-viens d’expoféer, la fofme d’un fphéroïde ellip= 
tique ABCD } dont les deux bouts font cou- 

pés par un plan qui pañferoïit par éhacun des 
foyers perpendiculairement au grand axe. Au 

moyen. du renflement qi rélulte de cette figure, 
le fourneau peut tenir une mafle de charbon 

confidérable ; &'il refte encore dans l'intervalle 

aflez d’efpace pour le pa age du courant d'air. 
Pour que rien ne s’oppofe au libre accès de 

l'air extérieur , je Pai laiffé entièrement ouvert 

par-deffous, à l’exemple de M. Macquer, qui 

avoit déjà pris cette même précaution pour fon 
fourneau ‘de fufion,' & je ai pofé fur un tré- 

pied. La grille dont je me fers elt à claïre-voie 
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& en fer méplat:. & pour, que les| barreaux : 

appofent: moius d'obflacle. au. pañfageude Pair, 

je des,ai fait pofer.non furleur. côté plat; mais 
fur le côté le, plus, étroit; -comme:on le. voit 

figure 7, Enfin-j'aiajouté à da partie fupérieure 

À B,un tuyau. de.48: pieds de long enitérre 

cute, & dontle diamètre intérieur eft prefque 

de moitié de celui dufournéau. Quoique j’ob- 

uenne déjà avec ce fourneau-un feu fupérieur 
à celui qu'aucun-Chimifle fe foit:encore pro- 

curérjufqu'ici.,..je le crois: fufceptible. d’être 
fenfiblement augmenté par lessmoyens fimples 

que. j'ai indiqués &. dont, le principal confifte 

à rendre le tuyau FGAB le moins bon conduc- 

teur. de chaleur qu’it foit. poffible. 

…. 4 merefle.à dire un mot du fourneau de 

coupelle où fourneau, d’efflai Lorfqu’on veus 

connoître fi du plomb contient de l'or ou de 

l'argent, on le chauffe à grand-feu dans de 
petites capfules faites avec des-os calcinés, & 
qui, en termes d’effai, fe. nomment coupelles. 

Le plomb soxide, il devient fufeeptible de fe 

vitifier, ils’imbibe & s’incorpore avec la. cou- 
pelle. On conçoit que, le plomb ne: peut s’oxi- 

der qu'avec le conta& de air; ce ne peut donc 

être ,n1 dans un creéufet où.le libre accès de l’air 

extérieur eft interdit, ni même au milieu d'un 

fourneau à travers les charbons ardens,, puifque 
Mu à 
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Pair de l’intérieur d'un fourneau altéré par la 
combüfion & réduit pour la plus grande partie 
à l’état de gaz azote & de baz acide carbonique, 

weft plus propre à la EURE -& à l’oxida- 

tion des métaux. Il 'à donc “fallu à imaginer un 
appareil particulier où le métal fut en même 

tems expofé à la ‘érande violence du feu, & 

garanti du contaë de l'air devenu. incombuit- 

ble par fon pañfage à à travers les Charbons. Le. 

fourneau défliné à remplir ce double objet, à 

-êté nommé, dans les arts, fourneau dé coupelles 

Tl'efl communément de forme quarrée , ainft 

qu'il ef repréfenté planche XTIT ,f 8. 8. Voyez 

aufli fa coupe, 7. ro. Comme tous les four- 
neaux bien conftruits al doit avoir un cendrier 

AABB, un foyer BBCC, un laboratoire 

 CCDD,, un dôme DDEE. 
C’eft dans le laboratoire qu'on place ceqw'on 

nomme la mouflle. C’eft une efpèce de petit 
four GH ; figures 9 & 10, fait de térre cuite 
& fermé par le fond. On le pofe fur des barres 
qui traverfent le fourneau, il s'ajufte avec lou 
verture G de la porte , & on ly lute avec de 
Pargile délayée avec de l'eau. C’eft dans cette 

elpèce de four que fe placent les coupelles. On 
met du charbon deflus & deffous la mouffle par 

les portes du dôme & du foyer : l'air qui eff entré 

par les ouvertures du cendiier, après avoir 
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fervi à la combufñion , F *échappe par louverture 
fapérieure ËE. À l'égard | de la. mouflle, l'air 

extérieur, y pénètre par la, porte GG ,.& iliy : 

entretient la calcination métallique. ee. 

En réfléchiffant fur cette conftrudion, on 

s’appercoit aifément combien elle eft vicieufe, 

Elle a deux inconvéniens principaux : quand la 
porte GG eft fermée, J'oxidation fe, fait len- 

tement & difficilement à à défaut d’air pour l'eri- 

tretenir ; lorfqu elle eft ouverte, le courant d’aix 

froid qui introduit fait ü üger le métal & fufpend 

l'opération. 11 ne feroit pas difficile de remédier 

à ces inconvéniens,, en conftruifant la moufle & 

le fourneau de manière qu'il y eût up courant 
d'air extérieur toujours renouvellé qui rasât la 

furface du métal. On feroit pañler cet, air à 
travers un tuyau de terre qui feroit entretenu 
rouge par le feu même du fourneau, afin que 
lintérieur de Ja mouffle ne fût jamais refroidi; 

+ & on feroït en quelques minutes ce. qui de- 

mande fouvent un tems confidérable. 

M. Sage a été conduit par d'autres principes 

à de fmblables conféquences., Il placela cou- 
pelle qui contient le plomb-allié de fin dans 
un fourneau ordinaire à trayers Les charbons 3. 

iL la recouvre ayec une petite mouflle de por- 
celaine, & quand le tout eft fuffifamment chaud, 

il dirige fur le métal le courant d’air d'un fouf- 

Mu 1 
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flet ordinaire à maïn: la coupellation de cette 
manière fe fait avec une grande facilité, & à 
ce qu'il paroït , avec beauconp d'exaditude, 

& IIE 

Des moyens d'augmenter confLdérablement l'aétion. 
. du feu , en fhbfliuant le gaz oxygène à l’aim 
de l'atraofpheres 

On à obtenu avec les grands verres ardens 
qui ont été conftruits jufqu’à ce jour , tels que 
eux de Tchirnaufen & celui de M. de Tru- 

daine, une intenfité de chaleur un peu plus 
grande que celle qui a lieu dans les fourneaux. 
chimiques , & même dans les fours où lon cuit 
la porcelaine dure. Mais ces inftriumens font 
extrémement chers, & ils ne vont pas même 
jufqu’à fondre la. platine brute: en forte que 
feur avantage, relativement à leffec qu'ils pro- 
duifent, n'eft prefque d'aucune confidération 
&. qu'il eft plus que compenfé par la dificuité 
de fe les procurer &. même d’en faire ufage. 
Les miroïrs concaves à diamètre égal font 

un peu plus d'effet que tes verres ardens; on 
en à la preuve par les expériences faites. par : 
MM. Macquer & Baumé, avec le miroir de 
M. l'Abbé Bouriot: mais comme la diredion 
des rayons réfléchis eft de bas en haut , il faut 
opérer en, Pair & fans fupport; ce qui rend 
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abfolument, impoñlible le plus grand RUE 
des expériences chimiques. | 

Ces confidérations m’avoient déterminé d’as 

» bord à effayer de remplir de grandes veflies 

de gaz oxygène, à y. adapter un tube Ne 

» sible d’être fermé par un robinet , & à m'en 
1 fervir pour ahimer’avec ce gaz le feu des char- 

bons allumés, L’intenfité de chaleur fut telle, | 

même dans-mes premières tentatives}; que je 
» parvins à-fondre; une petite nu de’platine 
brute avec:affez -de facilités oiumuints is 51 

» . C'eft à.ce PHARES fuccès queije dois lidée 

du gazomètre dont jai-donné Ha-defcription., 

page 346 -& fuivantes. Je: Pai fübftituét aux vel 

fes; & comme on peut donner au ‘gaz oxye 

gène le degré derpreffion qu'on juge à propos, 

on peut non-feulement s’en procurer un écou- | 

lement continu , maïs lui: donner même un 

grand degré de viteffe. 
Le feul appareil dont ion ait befoin pour ce 
genre d'expériences ; confifle en une petite ta: 

ble AB CD, pl XIT, fi. 15 ; percée d’un trou 
en F, à travers lequel'on:fait paflér un tube de 

cuivre ou d'argent FG',terminé éb G par une 
_très-petite ouverture qu'on peut ouvrir ou fer- 
| mer par le moyen du robiner H. Ce tube fe 

. continue par deflous la table en 7 n0 ;& va 

 s’adapter au gazomètre avec l’intérieur duquel il 
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communique, orfqu'on vent opérer’ oncom= 

mence à faire avec-le tournevis K-Fun creux : 

de quelques lignes desprofondeurdansrun gros 

charbon noir, On place dans ce creux le corps | 

que lon. veut fondre:: :on -allume :enfuite le : 

charbon avec jun.chalumeau de vérre , à la 

flamme d’une chandelle ou d’une bougie; après: | 
quoi on lexpofe au courant de gaz oxygène : 

qui fort avec rapidité par: le bec ou extrémité | 

G du tube F.G:. | 

Cetie manière d'opérer ne-peut être em 
ployée que pour les corps qui. peuvent être: 

mis fans inconvénient en conta& avec-les char 

bons, tels que les métaux, lestterres fimples ; 
&c: A légard des corps dont lés principes ont | 

de laffinité avec’ le charbon & que cette fubf= 
tance décompofe , comme les fulfates , les! 
phofphates, & en général prefque tous les fels: 

neutres, les verres HHsMoéeEe les émaux, &ca. 

on fe fert de la lampe d’émailleur, à travers. 

de liquelle ‘on fait pañfer un courant de paz! 
oxygène. Alors, au lieu de lajutage recourbé 
EG , on fe fert de celui coudé, ST, qu'on 
vie à la place & qui: dirige le courant de! 
gaz oxygène à travers la flamme de la lampe. 
L'intenfité de chaleur que donne ce fecond 

moyen n’eft pas aufli forte que celle qu'on 
obtient par le premier, & ce n'efl qu'avec beau 
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coup depeine qu’on parvient à fondre la platine, 

: Les fupporis dont on fe fert dans cette fe= 

 conde manière d'opérer , font où des coupelles 
d'os calcinés, ou de petites capfüles de por 
celaine ; ou même des capfules où cuillers mé: 

| talliques, Pourvu que ces dernières ne foient. 
as trop petites , elles ne fondent pas , attendu PP os) à Î 9 

_que les métaux font bons condudteurs de éhaz 
lcur , que le calorique fe répartit 1én'confé: 
quence Lait 55 & facilement dans toute 

* chacune des parties. : 
la mafle, & n’en: échauffe que” iédioerement 

On peut voir dans les volumes de PAcadé- 
mie, année 1782, page 476 >  & 1783 , page 
573; la fuite d'expériences Ho faites avec | 
cet appareil. Il en réfühe, 1°. que le criflal 

de roche, c’ell-à-dire la terre filiceufe pare, 
eft infufble; mais qu’elle devient fufceptible de | 
ramolliflement & de fufon , dés qu ‘elle ef 
“DE DM 

12°. Que la-chaux , la magritfe Gr baryte 

ne font fufbles ni feules, nicombinées enfem- 
| bles mais qu’elles facilitent ; fur-tout la chaux, 

la ve de toutes les autres fubllances. 

%,. Que Palumine eft complètement : fufible 

ou. & qu'il rélulte de fa fufion une fubflance 

. vitreufe opaque très: dure ; qui raye le verre 
| comme les pierres précieufes. 
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4°. Que toutes les terres & pierres compo 
fées fe fondentavec beaucoup de facilité ,! &! 
mr un-verre brun. 

°, Que toutes les fubflances falines; même 
Palkaf fixe, fe volatilifent en peu d’inftans. 

6°. Que l'or, l'argent, &c.& probablement 
la platine, fe volatilifent lentement à ce degré 
de: feu, &fe diffipent fans aucune circonftance: 
une | 

7. Que toutesiles autres fubflances mérallis. 
ques, à l'exception du mercure, s'oxiderit quois. 
que placées furun:charbon; qu’elles y brûlene: 
avec une flamme plus où moins grande 8 dis 

Yerfement colorée ; & finiffent par fe difipez| 
entièrement. | ; | 

8°. Que les oxides métalliques brülent éga= 
lement tous avec flamme ; ce qui femble étaa, 
blir un caraûère diflinéif de ces fubftances, 

& ce quime porte à croire, comme Bergman. 
Pavoit foupçonné, que la baryte eft un oxide: 

métallique ; quoiqu’on ne foit pas encore par 
venu à en obtenir le métal dans fon état de 
pue 

9°. Que parmi les pierres précieufes, les unes, 

comme le rubis , font fufceptibles de fe ramollir 

& de fe fouder , fans que leur couleur & même 

que leur poids foient altérés; que d’autres 

comme lhyacinthe dont la fixité eft prefque 
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| égale à célle du rubis, perdent facilement leur 
eme que la. topafe de Saxe, la topafe & 
le rubis du Brefl non- RE fe décolorent 
promptement à ce degré de feu, mais qu'ils 

| perdent même un cinquième de Teur poids, & 
qu'il refte , lorfquäls ont-füubi cétie altération, 

une terre blanche femblable en apparence à a 
pquarte blanc ou à du bifenit de porcelaine ; 
enfin que léméraude , la chryfolite & le grenat 

mn * À 

at 

fondent prefque fur- dote en'un verte opaz - 
que & coloré, 
ro Qu'à Pégard du diamant , il préfenté 
une propriété qui lui elt toute particulière , 
celle de fe brüler à la manière des Corps com 

4 

bufibles & de fe difiper entièrement, 
I eft un autre moyen, dont je mai point 

encore fait ufage ; pour augmenter encore da- 

vantage laétivité du feu par le moyen du gaz 
oxygène; c'eit de lPemployer à foufler un feu 

. de forge. M. Achardéna eu la première idée ; 
1 mais les procédés qu'ila employés & au moyen. 

defquels il croyoit. déphléuiftiquer Pair de Vat- 
. mofphère, ne l’ont conduit à rien de fatisfai- 

 fant. L'appareil que je-me propofe de faire 

confiruire , fera très-fimple: il confiflera dans 

un fourneau ou efpèce de forge d’une terre 

extrêmement réfractaire ; fa figure fera à peu 
près {emblable à celle du fourneau repréfenté 
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planche XHA, figure 4 ; il fera feulement moiné | 

élevé & en général conftruit fur de plus petites. 
: dimenfons. Il aura deux ouvertures; Pune en. 

E à laquelle s’adaptera le bout d’un foufflets. 
& une feconde toute femblable à laquelle s’a2. 

juftera un tuyau qui communiquera avec le 

gazomètre. Je poufferai d’abord le feu aufi. 
loin qu'il fera poffible par le vent du fouffler; 

& quand je ferai parvenu à ce point, je rem=: 

plirai entièrement Île fourneau de éharbons emé! 

brafés ; puis interceptant tout-à-coup le vent 
du foufflet, je donnerai par lPouverture d’un. 

robinet accès au gaz oxygène du gazomètre N 

& je le ferai arriver avec quatre ou cinq pou= 

ces de preflion. Je puis réunir ainfi le gaz oxy= 
gène de plufeurs gazomètres, de manière à en! 

faire paller jufqu’à huit à neuf pieds cubes à 
travers le fourneau , & je produirai une intenà. 

fité de chaleur certainement très - fupérieure à 

tout ce que nous connoiflons, J'aurai foin de 

tenir l'ouverture fupérieure ‘du fourneau très: | 

grande , afin que le calorique ait une libre ie | 
fue, & qu'une expanfon trop rapide de ce 

fluide f éminemment élaftique né produifé 
point une explofon. 

FIN. 
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N°. L 

| OT à BLE Pour convertir Les onces; pros & grains 
en fratlions décimales de livre, poids de mare: 

TABLE POUR LES GRAINS 

k Grains Fhations débat) Gräins Fradions Garros 
À poids | de Livre correfpon-| | poids | de livre correfpon- 
me mare rien de marc,| dantes. à 

livre. | livie. 

i 0000108507 || 13 | ooorgiosor À 
2 0,000217014 14 0,001 15098 

3 | 6,0003255$21 IS 0,00162760 $ 
4 0,000454028 16 0,001736112 

S | o,000$42535 17 | o,001844619 
6 o,ooo6ç51042 || 18 0,0010$312$ 
7 | 6000759549 19 | 0002061633 | 
8 | o,000868056 20 0,002170140 À 
5 | 0000976563 21 0,002273647 

10 0,001085070 22 O, 10023871 54 | 
11 0,001193$77 ; 0,00249 566 

12 0601502084 24 0,002" 0 Boots | 
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l'Grains |Fraétions décimale" 
poids | de livre correfpon=\ 

[de marc.| dantes. | 

Ü Grains |Fraétions decimales 
de livre cor! CPOTE 
dantes. 

ASTM TTE 

ivre. 

0,002712675$ 
0,002: 21182 

0,002920689 
0309303Ë196 
0,005146703. - 

0,00325$ 5210 

0,003 363717 
0,003472224 

0,003500731 

0,003 6892 3 9 

0:005797745 
0,093(062$52 

0,004014759 
0,004123266 
0,004251773 

0,004340280 

0,00:446787 
OPEN" 
0,00466$ 801 

0,004774308 
. 0,0048823815 
0,004£91322 
0,00$009829 
0,00$208 336 

| 0,005316843 ] 
| 0005425350 O 

livre. M: 

0,005533857 
0,005 642 304 | 

9,00$750871 
‘0,005859378 | 

0,00$96788 5 

0,006076372 à 
0,006184899 \ 

0,006253406 

0,006401913 M 

- 0,006 $ 10420 

9,006618927 

0,006727434 
0,00683SO4T « 
0,006944448 

9:9070529) 5 
0,0271601402%4 
0,007269969 M 

0,007378456 \ 
0007486083 
0,007$9$490 

0,90779:997 
0,007812504 LR 
0,007921011 “A 

0,008029519 
0,00813802$M 
0082465324 
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WGrains |Fraélions ‘decimales 
booids |'de livre correfpon- 
de marc, dantes. 

i , livre, : 

DJ7 | 0:008355039 
h 175 0,008 5463546 
} 79 0,008 5 720$ 3 

h 50 0,008680560 
Mer | 

pe 2008897574 
M5; A a 
MSA 0,009114588 
| 050065223095 
|A 0,009331602 

M7 | 0509440109 
LS 0:009548616 

Mur ces end 

Le: 0,00 Rs Ê 
REZ 0,0156250 | 

6 0;0234375 À 
| 03 0,0312500 À 
DS 0,039002$ | 
6 0,0468750 
M7 | 0.054687; 
MS 0,0625000 
no 0,0703125 
0 0,078125O 

di 0,085937$ 
T2 0,0937500 
LE: O,101502$ 

14 0,1093750 
1S 0,11718%$ 

u6 0,1250500 
SE PRET À 

TABLE 

poids" | de livre correfpon-\ 
de marc. PE ; 

livre, 

89 0,009657123 

90° | 0,009765630 
OI 0,079874127 
92 0,000082644 À 

93 O,OI100911$7, | 
G4 0,010190658: À 
95 G,01030816$ 

96 0010116672 

97 0,010$25179 
98 0,010632680 
09 Pres 

I0O DONS 

Ni v> 

Grains |Fraéions Hs 

robe LES LOnèrs. 

0,063 000 
0,1260099 

0,1875000 

0,2 500000 
0,3125000 
0,3750000 À 

94375000 À 
0,5000000 

" 0,F62$0d0 
0,02 $0000 
0,687$000 

0,7500000 … | 
0,$125000 
0,8750000 
0:9375000 
men ICees 



Sox RTE A BPDREES: 

NE, | 

TABLE pour convertir les fraëions décimales de lv: 
-en fraëtions vulpaires. 

( 
1 

Pour LES DIXiÈMES POUR LES MILETEM) 
DE-LIVRE. DE LIVRE. 

É Fraczions , (| 
. RE Fraëtions vulgai 
decima- 

7 1: res de livre con 
les de Li- 

refpondanses. 

! Fraétions - 8 PR: 
WLES Fraëtions vulaai-| 

Les de ui-\ res, de livre cor-} 
refpondantes. 

Vre. \ VTC» 

livre, gros. grain 

O,0O1 3.490 ve 0,2% 

0,002 +052 + 21854! 
0,003 5, 127304 
0,004 Ds .3658) | 

0,00$ |»... ..46,08 
AT" PE | 

2. +0455% 

Del... 1:75 

Da srl -.10,9] 

5 +1 + 20,1 

livre. onces, gros. grains. 

04 IE TP .57,60| 
0,2 3-.1.:43,20} 

0,3 4..6..28,80) 

O,4 0433 14,40 | 

Cine ee Col 
0,6 | 9:.4..5760! 
ORNE 2..433201 
0,8 |13..6..28,80! 

144 +3 + 14,408 
1x6. 0,0 À 

FA LES CENTIEMES 

DE LIVRE, 

MERE 

0,92 

1,84 

2,76 

3:69 
4,01 

5553 

6,45 

7570 
8,29 

0,22 WE 

onces. êtes, Eee j 

nel. Ex 
Mu 2e 

PP 3° 

De se 

93. :6. 

3» «7e 

1. 0: 



À TABLES, s6s 

OUR LESCENTMILLIEMES POUR LES MELLIONIEMES 

DE LIVRE. DL CU DE LIVRES 

‘à Fraëtions vul-\ 
gaires de Li 
vre corref-i 

D ; Fradions de-|Eraétions vul:À 
Bractions déct- U gaires de Li-&: 
Wrales delivre. 

cimales de Li- vre correfpon-\. 
4 | pondantes.À À vree dantes, 

N ire. pS grains, fl ; livte. : grains. 

MLO,00001 0,909 E À @,000001 O;OI 

M0,00002 0,18 | | 0,000002 | 0,02 

4 .0,00003 0,28 |} } 0000093 | -0,03' 

fl oj00004 0337 | | 0,000004 | 0.04 
1 0,0000$ 0,46 À À o,00000$ | 0,05 
4/0,00006 0,55 ‘:}:} 0.000006 | 0,06 

M0,00007 
“0,00008 M 
«.0,00009 

— 0,00010 

0,64 | | o,000007 | + 0,07 
0,74 | À o,000008 | 0,08 
0,83 | | o0,000009 | 0,09 
0,92 | | 0.000010 

Wn 

= ra RON + œ En Î 
| 0 

\ 4 
Le 

1 

Us È 

{ 

D 
L 

| 

| | ÿ | Na 

,. 
." 



66 | TABLES. 

N°. TPE 

TABLE du nombre de Pouces cubes correfponda! 
à un poids déterminé d’eau. 

D D ia 

NE Fes d'eau, Grains d'eau. 
À , pouces cu- l 

| frs bes corref- | s PRE bes_ correfil 
de marc pondans, | de marc. pondanse 

oo ————— 
1 0,003 

2 0,00$ 
3 0,098 

4 GOI1 
$ 0,013 
6 0,016 

7 0,019 

8 0,022 

9 0,024 

10 0,027 
LE 0,030 

"12 0,032 

13 0,035 

14 0,038 
1$ 0,040 
16 L"#0,043 
F718 0,046 

48 0,049 
19 O,OSI 

20 | 0,054 

2} 0,057 



' tes ombre des À Grains d'eau, Nombre des À 
pouces cu- sp pouces cu- À poids. LU * 
bes corref- bes corref- À 
pondans. | de marc. pondans. À 

poids 

de. marc. 

O,127 | s9 _"O,159 
0,124 Co ACTE 
O5127 6x . O16$ 
0,130 62. 0,107 
0,132 GENE TÉMONT TO 

0,135 64 0,173 
0,138 6$ 0 ONE 

OT40:) "||, À 66 03178 
O,143 67: O,EI 
O:146. 71 «2 68 | Os1ô4 
0,140 | 69 LL "ON 86 
0,151 : | TO REC ITE 
0,154 71 0,162 

58 | 0157 72 | 0,194 

TABLE POUR LES Gros “ABLE POUR LES ONCES, 

1,543 
35036 
4,629 

6,172 
TTIS 
258 

10,807 

12,344 
13,807 

15,430 
16,673 

18,510 

22,059 
21,602 

23,145$ h 

(As cub, 

O,193 

0,386 

0,579 
0,772 

0,965 
1,158: 

1,3 $ L 

1,543 

I 

2» 

3 
: 
$ 
: 
7 
8 

DU Ar bb D H 



568 

livres d'eau, 

poids 

de marc. 

LA : d O VW OT A ER Lo ER ts 

TA RL ES, 

pou. cub. 

24087 
493374 
743001 

98,748 
123,420 

148,1 22: 

172,809 

197,496 
222,180 

246,870 
-271,557 

296,244 
320,931 | 

3450138 
370305 
394,992 

| 419,076 
444360 
469,050 

TABLE POUR LES Livres, 

Nombre de 
(pouces Cu- 
bes corref- | 
pondanse 

20 
21 

22 
23 
24 
25 
26 
27 
28 

29 
30 

49 
72) 
60 
70 

8a 

Livres d'eau, Nombre de 

poids 
_ bes corref=\ 

de marce 

. pou. cub. 

pouces cu! 

pondans. 

4933749: 

518:427/ 
SA52 LES 
567,801. 

592,448 | 
617,175 
641,802! 

666,549! 
691,236 | 

715,923 
740,610 | 

987,480 
1234,200! 
1481,220 | 

1728,000 ! 

1974960 # 
2221,800 | 

2328,700 



TABLES, 

N°. IV. 

$69: 

Tagre pour convertir les lignes & fra&ions de lignes 

en fraélions décimales de pouce. | 

à TABLE 

POUR LES FRACTIONS 

DE LITGNE: 

Fraëions À 
décimales de 
pouce correfsi 

| pondanies. 

Douzièmes 

de lignes. 

pouces. 

0,07639 

0,08333 || 

TABLE. 

POUR LES LIGNES. 

Fractions 

pondantes. 

pouces. 

0,08333 | ï 0,00694 | 
2 0,01389 0,16667 | 

3 0,02083 0,25000 | 

æ 0,02778 0533333 | 
$ 0,03472 0,41667 À 

6 0,04167 0,50000 | 

7 0,04861 0,58333 | 
8 0,05 550 0,66667 | 
9 0,06250 0,75000 À 

10 0,06944 9,83333 | 
0,91667 À 
1,00000 



Fa BLES 

N?. :V: 

TaBzre pour convertir les hauteurs d’eau objervées dans 
les cloches ou jarres , ‘en hauteurs correfpondantes da 

57° \ 

mercure exprimées en fraëtions décimales de pouce. 
Er Mormb 7  v J TRIER EURE TENTE DE TOM EEE 

À Gr » D Hauteur , |Fauteur correfpon Hauteur correfpon-Âl Hauteur 
2 GTTL erCuT * Ni ( de l'eau ; He due INETCUTE de l'eau | dante du mercure 

| expr'mée Ces | exprimée | exprimée en frac-àl 
À e1 lignes. ns décimales de tions décimales dej en lignes. | 

| pouce. pouce. 

0,11670 

lignes. pouces. pou.  lig. pouces. I 

0300614 20 0:12284 4 
2 0,01228 21 0,128908 4 

3 0,01843 22 9,13$12 

4 0,02457 23 O,14126 

] 0,05071 OsT474I VA 
_6 0,0368$ 022111 À 
4 0,04299 0,20481 | 

8 0,04914 36852 
Ft 0,0$ 528 0,44222 | 

10 O,O6142 0,51593 1 
Fr 006756 0,58963. À 
12 0,07370 0,66333 | 

13 0,0798$ 0573704 
14 0,08$99 0,8:1074 |] 
A 0,09213 0,88444 l 
16. 0,09827 0,95815 À 

à7 O,10441 1,0318$ k 

O,110$S 1,10$556 À 

| 1,17026 À 



Tamres oi 

N°. VI. 

TaBrE des quantités\de pouces cubiques françois 
nus à une once , mefure de: M. 

| NT mire Pie cubiques|. DR see ie us ques} 
“ M. 2 françois de M. françois À 

Prieflley. | correfpondans. Prieftley. | correfpondans. À 

pou. cub. 

1,507 20 31,340 

3,134 30 473010 

47OI | 40 62,680 

6,268 so 785350 | 

7,835 COR 04,020 Ÿ 
9,402 o | : 100,660 

10,969 ù 125,260 

12,536 141,030 

14,102 150,700 

15,670 312,400 

CÉPENTAN QUt _ |” 470,100 
18,304 400 . 626,800 
20,371 ; 782,500 

21,938 040,200 

23,50$ 10G6,900 

SOUS | 30: 125 3,609 

26,639 1410,300 

28,206 | °1567,000 À 

29773 à 

ï 

2 

3 
4 

$ 
20 

gi 
S 

9: 

ra \ bd 



572 TS re 0 

NÉ AV LT 

Tagre des pefanieurs des différens gaz à 28 pouces | 
de preffion & à ro degrés du thermometre. 

Poids Poids k 
du pouce| ‘du pied |Osenvarions.| 

cube. cube. 1 

Noms des airs 

ou gaz. 
4 

E . Meg © grains. Jon. gro. gra. a PR 
jAir atmofphérique... .|o,46005|1..3.. 3,0a[ D’après mes éxpér. À 

IGaz azote. ....,.,..10.444 4411,.24.48,00| D’après mes expér, 

Gaz’ oxigène........l0,50694|1..4..12,00 D’après mes expér. #| 

[Gaz hydrogène. . ....|0,03539l»..». .61,15| D’après mes expér. f| 

Gaz acide carbonique.|5,68985{2,,».,40,00 D'après mes expér. | 

[Gaz nitreux.. ..,....lo,sa#ool1.. $.. 9,04| D’après M. Kirwan.k. 

[Gaz ammoniaque. ...|0,27488 |». .6..43,00 D’après M. Kirwan. 

Gaz acide fulfureux. . .|r,03820/3. :»..66,00 D’après M. Kirwan.i! 



TE Es $73 

| N°. VIIL | 

TABLE des Pefanteurs fpécifiques des Jubflances 

minérales, extraite de l’ouvrage 

de M. BRrIsson. 

— 

SUBSTANCES MÉTALLIQUES. 

Noms des . : : Pefan| Peids Po'ds 
: Sraul pes RIÉTÉS. |reurfpé du pouce du 

- | cliques. cifique. | cube. | pied cube. 

Or à 24 karats, fon. dnc. g. gra.llivres. on. ÿr gr 
du & non forgé. |r925$87 12.3.62|1348. 1.0.41} 

Le même fondu & for- ; 
gé. 193617|12.4.28|1355. $:0.60| 

Or au titre de Paris, i 
ou à 22 karats , À 
fondu & nonforgt.|174863|rr.2.48|1224: 0.5.18: 

Le même fondu & ‘ 
forgé. 17$894|11.3.15|1231: 4.1. 2È 

Or. R au titre de la mo- 
noie de France ,ou 
à 21 + karats, fon- 
du & non forgé. 174022|11.2.17|1218. 2.3.5i) 

Le même monoyé. |176474l11.3.36|1235. 5.0.5t] 
Or au titre des bijoux, | - 6 

ou à 20 karats, 
fondu &non forgé.|r1$7c090|10.1.33|1099.10.0.46! 

Le même, fondu & : 
forgé. 157746l10;:1.57|1104. 3.4.30 

fondu &non forgé.|104743| 6.6.22| 733: 3,1.52 
Le même fondu & for 

Argent à r2 deniers 

ge 105107| 6.6.36| 735.11.7.43 



74 TAASTE LÉ ss 

S UBSTANCES 

HNoms des 
à fubffan- 

| À ces mné- 
 tulliques. 

lArgent.. ; 

VARIÉTÉS. 

l : 
Argent au titre del 

Paris, ou à rt de- 
niers 1O grains ; 
fondu & non forgé. 

Le méme , fondu &| | 
forgé. 

Argent au titre de la 
monoie de France, 
ou à 10 deniers 21 
grains , fondu & 
non forgé. 

\ Le même moñoyé. 

ire EN à 

Cuivre jaune fondu & 

Le mème fondu & 

. (Cuivre rouge fondu & 
7 gé 

Le même fondu & 

[cuivre x 

Platine brut en gre- 
nailles. 

4 

Le même décapé par 
Pacide muriatique. 

Platine purifié fondu. 
Platine purifié forgé 

ù Platine purifié, 

‘ Platine purifié pañé 

paité 
par la filiere, 

au. laminoir. 

non forgé. 

pañlé à la filiere. 

non forgé. 

pailé à la filiere. 

MÉTALLIQUES 

Pefan- 

cifique: 
teur fpé-\di 

10,6.62 

DP24 6000 

13:1.32 

10.0,6$ 

Poids ‘ 4 
du ï 

pied cube. À 
fe 

livres. on, g. gr 1 
dé cine) À 41.57) | 

726. 5.5.32À 

I09% à 47.17) 
; h | 

1172.10:2, soi | 
136$. 0.0. o! | 
1423 8.7: 67) 

1472.14,5. 4 

1441132. 17À 

S45+ 2435) 
( 

É2LI. 7.7. 26] 

S87. rt .2 26) Î 

598. 13.10) N 



ET 1 IR 575 

SUBSTANCES MÉT ue TH 

Pefar- Jar. Poids | Poids 
VARIÉTÉS. teur fpé- du pouce du 

cifique. | Cube. pied cule. 

onc.s. \g#r.|livres on. g. gri 

74/0) 4.5.27| 504. 7.6,52% 
Fer forgé en barre, | ù 

écroui ou non é- 
croui. 77880, 5.0.28 

Acier ni trempé, ni | | 
! Pie. ÉCEOEe F £ 78331 S.0:44 

Le même écroui & 
non trempé. 78404) 5.0.47 

Le même écroui & 
enfuite trempé. 78180, 5:0.39 

Le même trempé & 
non écroui. © | 78163) 5.0.38 

_ 

(re pur de Cor- 
nouailles, fondu & 
non écroui, | 72914) 4.9.58 
| même fondu & 

Etain. ,:.4 écroui. 72994| 45.67 
| Étain de Mélac , fon- 

HE & non écroui. | 72963) 4.5.60! 
méme fondu & ù 

re 73065| 4,5.64| SII. 72.17] 

omb. .. | Plomb fondu. 113523| 7.2.62 794.10.4, 44 
k inc. ...|Zinc fondu. _ | 71908) 4.5.21] 503: ss 4 
IBifnuth. . | Bifmuth fondu. 98227) 6.2.67| 687. 9.3.784 
k obalt. ,. | Cobalt fondu, : 78119| 5.0. S46.13 4245) 

Antimoine fondu. 67021|.4.2. 469. 
Antimoine crud. 40643 
Verre d’antimoine, | 49464 



576 

| fubltan- 
À ces me- 
Htalliqués. 

lArfénic. , 

Nickel. 
IMolybd. ; 

D Noms 

T À Ë Ë E à, 

SUBSTANCGES 

À Noms des 

V'aRIÉTEÉS. 

ÂArfenic fondu. M 

Nickel fondu: 

Serestovréeseeesue 

200009 499 9 6 & © « à + 

MÉTALLIQUES 

Pefan- 

teur fpé-|du pouce 

cifique. 

onc. #. grllivres. 

$7633 

78070 

47385 

60665 

ssheisessisesese.5 2 135681| 8 6.25] 949.12.2.14 
ET SEEN 

# 

Poids | 

du ï 

pied cube. M} 

Poids 

cube. 

on. 8. £ETt{ 

3-5.64| 403. 6.7.12 

5.0.35| 545. 7.6.58 

3:o:41 3$r:11.1.64 

37:33 424.103 .60 

| 

PIERRES PRÉCIEUSES 

VARIÉTÉS: 

Diimant Oriental 
blanc. 

Diamant Oriental , 

couleur de rofe, 

Rubis Oriental, 
Rubis Spinellé. 
Rubis Balai. 
Rubis du Bréfil, 

.)Topaze = piftache 
- Orientales 
Topaze du Bréfil. 

joe Orientale. 

1! 

Pefan-| Poids Poids | 

teur fpé-\du pouce du A 
cifique.| cube. pied cube: 

| Jon: g grllivres on. 8: gi 
SS212N22.0910246607 30 

35310] 2:2.22| 247. 2.546 

42833| 2:6.15| 299.13.2.2/} 

37600| 2-3.36|.263. 3.14] 
36458] 2:2:65| 255. 3.222 
35311| 2.2.22| 347: 2.6 4 

40106 3.4:57 280.11.6.7 

4061$| 2:5. 4| 284: 4.7: | 
359365| 2.12:24| 247: 8:70 



TABLES, #77. 

PIERRES PRÉCIEUSES 

Pefan-|_ Poids Poids é 
Vartéveés. lteurfpé-|du pouce du 

cifique. | cube. | piéd cube: 

on. g, gr.llivres. on. l 8 
Topaze de Saxe, 39640) 2:2:35| 249, 7.5: 

sr 
+32} 

Topaze blanche de ï 
Saxe. 35535] 2.2.31 248.11:7.216) 

Saphir Oriental, 39941 
SaphirOrientalblanc.| 390t7 

*SSaphir du Puy. 40769 
Saphir du Bréfil, 31397 

1] irafok . bosésitsbeesssessi| 40000 

Hargon... | Jargon de Céylan. | 44161 

lHyacinth Hÿyacinthecommune 36872 

Mermeill, Pa RE OR 43299 

5 Greñat de Bohême. 41888 
Grenat en criftal do- 

_ décaëdre; | | 40627 
Grenat en criftal à 
.zafaces, volcanilé.| 24684 

Grenat Syrien, 40000 

[Emerande| Emeraude du Pérou. 25785 

hrs ren des Joail- vies Re: I 
T4 1er. Et 27821 1.6 194.11.7.44 

{ Chryfolite du Brel. 16923| 1.5.69| 188. 7.3; à 

Aigue- marine Orien- 
tale où Béril. 35489 
pps Occi: | 

dentale, 27227 



$78 TABLES 

PIERRES SILICE'USES. 

Pefan- Poids Poids | 

VartréTés, teur fpé- du pouce de 

cifique. | Cube. pied cube. 

Criflal de Roche lime 
pide de Madagaf- | on. g. grillivres. on. &, 

s < ! CAR, 26530! 1:5.54 
1 Crilal /Criftal de Roche du! ! 
fde Roche. Bréfil. 26$26| 1.5.54 

Criftal de Roche gé- 
latineux ou d'Eu- 
rope. 265481 1,5:55 

Quartz... KQuartz criftallifé, 26546| 1.5.5$ 
i 9 Quartz en mafñle, 26471| 1:5.52 

Gres des Paveurs, 24158 
| Grès des Rémouleurs.| 21429 

: Grès des Couteliers. | 21113 
Grès luifant de Fon- 
|. tainebleau, 2$616 
Pierte à faux à grain 

2 moyen. d’Auver- 
re. 25638 

ŸPierte à faux de Lor-: 
À -raine. 25298! 

bota pEQr e 
ï, | Calcédoine horde 26640 $ 186. 7.5.3 

À NT SR M A EE 2 182.15.2. 04 | 

Sardoine pure, 12602$ 182, 2.635 

NE Re EE LEE dacgrta RO rar Ci 

Pierre. FH à fufil blonde. 125947| : I8T. 9.3.1] 
\ à fufil. : Pierre à fufil noirâtre,|l25817l: Lots 



TiaizLEes 

PrEeRREs StLICEUSES, 
De -: - 

D Moms Pefan-| Pois 

des pierres| Waniérés lcurfpé-[du pouce 
Lfiliceufes. cifique. | cube. 

ET Caillou Onix, 
Caillou Re de Rennes. 

meuliere. 

Pierre 
ES soreobeorerseceses 

(Jade lan 
Jade. "de de verd: 

Jafpe rouge. 
Jatbe brun; 
Jafpe jaune, 

Eoe.. se Jafpe violer. 

Jafpe gris 
Jafpe Onix ou ru- 

banné. 

Schorl noir, prifma 
tiqué hexaèdres 

IS Schorl, «+ Schorl noir fpathique. 
Schorl noir en rnafe, 
j': dit Bafälté noir an- 

tique. 
ES PRE ET PE SEPT PC rer EP = 

26644 

265 38 

24835 

29502| : 

29660 

26612 

26911 

| 27I0OI 

rpou: 

27640 

28160 

33636 
33857 

20) 

on. pe, grilivres. on, g, gt 

1:5:59 

1.5.55 

1.4.63 

LISTE LE 

2.1:40) 

de 

Poies Û 

du 

Pied cube. 

TO 83 eut 

18$:12:2: 3} 

173:13:4.12} 

206; Ber.578 

207. 9,7:26 

186; 414.258 
188. 6:0.18À 

189,11.2.26 
189:12:3:334 
193. 75.32 

1973 1:7.26k 

2253 7i3.62} 

2368153281 

2043 9: ï43 
RÉ ÉSEN RNE E ES 

RE NE EE ALUMINRUSES 

Noms Pefan- Pois Poids | 
des Vanrätés |rourfpéidu pouce du À 

pierres. | | lcifique. | cube. piea cubés À 

L = Serpontine spaque 
Serpentiné) Verte d'Italie, dité 

Gabro dés Flôren- 
tins. 24295 

on. g.-grdlivres. Qn. pi br 

1.4:43 1704 1.0.23À 



$80 TaABLes, 

PrERRES ARGILEUSES OU ALUMINEUSES, 
ER DL TC EE GE EU EE 

TPE LE IR Te ro 7 TD SERGE EPST EREE 

Noms 

D des VarïéTés, |teurfpé. 

| pierres. cifique. 

(Craie de Briançon 
; groifiere, 27274 

Br d'Efpagne, 27902 

[Stéarie. + < Pierre ollaire feuille- 
tée du Dauphiné.| 27687 

Pierre ollaire feuille- 
| tée de Suéde, 28531 

CE ...)Talc de Mofcovie. | 27917 
Mica noir. 29004 

/Schifle commun. 26718 
4 Ardoife neuve. 28535 
(schite. Pierre à à rafoir blan- 

che. 28763 
Pierre à rafoir noire 

& blanche, 31311 

PrIERRES CAELC 

Spath calcaire rhom- 
boidal dit Criflal 

| spatn d’Iflande. 27151 
face Spath calcaire pyra- 

. midal, dit Dent de 
Côchon. 27141 

| pres Albître Oriental 

blanc antique. 27302 

Marbre campan vert.| 27417 
Marbre campan rou- 

fntarbre, . ge. 27242 

Marbre blanc de Ca- 
rare, 27168 

Pefan- 

du pouce du 

cube, pied cube. 

on. g. gr.llivres. on. g. url 

1.6.10| 190.14.5.56à 
1.6.34| 195. $.0.14} 

Lu6, 26 193.12.7.40$ 

1:6557 199.11:3. S61 

1.6.34| 195. 6.546! 
1.7. 3| 203. 0.3.42} 

+5.61| 187. 0.3.244 
6457 199.11.7.26$ 

1.6.6] 201..5. 514 

AIRES. 

T0 

T6: 5 

TOR IE 

1.6.16 

1.6. 9 

1.6. 6| 190. 2.6. 38) 

Poids Poids 

190. O7. 21] 

189.15.6.241 

I9I. +6. 41 
ul 

+" 

- ‘1 
190,.11.0.60) 

| 

_—— Ul 



|! 

T'ES, 3x 

_PrERRES CALCAIRES. 

(1 Noms | Pefan-| Poids Poids ï 
des VARTÉTEÉS, |teurfpé-du pouce du k 

pied cube. 

ON, gg. Sllivresa on. g gr à 

ros, 28376 198:10.0.65; 

Pierre de S. Leu, de 
la carriere de S, 

| Leu. 16593 
Pierre de S, Leu, de/ 

la carrieredeNotre 
Dame. 18094| 

Pierre deVergelet, du 

US CR 
| " $ Marbre blanc de Pa- ds D 

| 

116. 2.3.24) 

à 126.10.4416] 

119.12. 5.46) plus gros grain, | Tés42| 1:0.4 
Pierre d’Arcueil. 20605| 1+2.49| 144. 3.6+ 61 
Pierre deLiais du fond ‘ À 

É de Bagneux, de 
; la carriere de Mad. . 
FL Ricateau. 20778| 1«2:56| r4ÿ. 7.7. 6k 
(l Pierre de Läiais du! : la 
Li fond de Bagneux, 
1 de la carriere de À 
F1 M, Ory. 23902| 1.4:28|-167. $.0.14) 
Î Pierre des carrieresde : ‘ 
| Bouré. 13864| 0,714 97. 1.6.10! 

Pierre de Pafly près | AT | 1 
Tonnerre. 233401. 1.4.:7| 163. 6.0.46i 

| SPATEHS, DR 
Spath pe- 4 

+4 # Spath pefant blanc. | 44300! 2.6.70| 31041 r.44584 

baryte. | 

1! Spath Spath fluor blanc. | 31555] 2.0.26| 2%0,14.1.201 
À fluor, eu Sparh Auor rouge. 31911] 2:0.39| 223. 6.0.184 

Iluate de yoPath Muor vert. | 31817] 2.0.36| 222.11.2.17] 
Ml chaux. ponte fluor bleu. 31688| 2.0.31| 221.13.0.324 
LÉ Spath fluor violet. | 31757| 2.0.34\ 222. 4.6.20 



582 Tasres 

ZI O) TL, FPE. 

À Nos Pefan- Poids 
É des Variétés [teur fiédu pouce 
à pierres. cifique..| cube. | pied cube. 

rZéolite étincelante A ec EE CAE 
rouge d'Œdelfors.| 24868| 1.4.64| 174. 

Zéolite, ,4Zéolite étincelante 
H  } blanche. 20739| 1.2.54| 145. 
Ë Zéolite criftallifée. | 20833] 1.2.58| r45.13.2 

PEISCHTEIN OU PIERRE DE POIX.. 

Pierre-de poix noise | 20499| 1.2.4] 143+ 7.7. 
Pierre de poix jaune! 20860) 1.2.59| 146. 0.2. 
Pierre de poix rouge.! 26695| 1.5.61| 186.13.6. 
Pierre de poix noirâ-| 

re, | 23191| 144, 2] 1620 53108 

+ 
k lierres 

qde poix. 

PIERRES MÉLANGÉES, 

HI Porphire rouge du 
Dauphiné, 27935] 1.6.35 

: “Porphire rouge, ‘276$1| 1.6,24 
orphire.. 

rSerpentin verf. 28960! 1,7. x 
Serpentin noir dit|* 

variolite du Dau- J : AS 
phiné. 29339! 1.7415| 205. $.7.54 

Serpentin vert duDau- | 
phinée | 29883| 1.7.36| 209. 2,.7.12] 

sososevsvtegesssec). 29722 1.7.30 208. 0.6:66 

tone parstuuosvse 30626 1.7.63 214% 6.0.65]} 

Granit rouge d'Egyp.| 26547) 1.5,ÿ5| 185.12.4.53 
Granit d’un beau rou- 

fee. 27609| 1,6.23 

Granit de Ja Vallée de 
Girardmas dans les 

LS mm Nr D TT or et LE 

2#163l 1,6, 6| J90. 



TABLES - s83 

PrERRES DE VOLÈANS, 

Noms | Pefan-| Poids | Poids 
U des VaRtTÉTÉS, l|reurfpé-ldu pouce du 
À pierres. cifique.| cube. | pied cube. 

ou. g. pr.llivres. on. g. er à 

Pierre-ponce, : : 9145| ».4.53| 64: 0.1.66f 
Lave pleine de Vol- Ë 

cans , dite Pierre Pa | 
| obfidienne. 23480| 1.4.13| 164. 5.6. GX 

| Pierres Pierre de Volvic, 2320$| 1.4. 2| 1620 6:7449h 
fee volcans Bafalte de la chauf- 

fée des Géans. 28642| 1.6.61 
Bafalte prifmatique & |. ‘| 

d'Auvergne. 24215| r.4.40 
Bafalte, dir pierre de 
che | 24153] 1.4.38 

200% Ta 17) 

169. 8.0.46| 

169+ Eule 6# 

ViITRIFICATEONS ARTIFICIELLES. 

Laitier des forges. | 28548 199.13«3« IX 
Verre des bouteilles.| 27325 | 1014 43144 
Verre vert ou com- Ë a. 

mun des vitres, | 25423 184.15.3. 1} 
h.. Verre blanc ou criftal R ‘| 
pierres *4 de France. 28922 2034 7:2. 8 

| Criftal des glaces de| 
S. Gobin. 24882 1744 266.204 

Criftal d'Angleterre | È 
dit Flini- “graf. 33293 233. 0.6.38 

Verre de borax 26070 F82. 76,52 

Porcelaine dure du 
2 Roi, ou de Sèves. 

Porcelai= Porcelaine de Limo- 
nes. es, 23410 

Porcelaine de {a Chi-I 
ne. . 23847} 

150, 341.34 

163.1347.26) 

166,.14.6, 66! 



s84 TABLES. 

MA®rÈRES INFLAMMABLES. 

à Noms | Pefan-| Poids Poids 
Ÿ des VaRziéTes. |teurfpéidu pouce du 
É Ai cifique. | cube. ie cube, 

ë On. ge gr. livres, on. g. gr il 
in. fete pd natif, 20332] 1.2.39| 142. 5.1. 5 
à Soufre fondu, 19907| 1.2.23| 139. 5.3.56k 

; Charbondeterrecom- [| ÉDiniimes, Ve atte, 13292| 0.6.64| 93. 0.5 464 
Ë , nee gris. 9263| 0.4.58|  64.13:3.474 
6 Ambre jaune ou Suc- 1 

l in tranfparent, | 107801 o.5.42| 75. 7.2.63/ 

| 

He: 
il 

Î 

5 
| 

( 

| 

| 



Taszres. s3$ 

TABLE des Pefanteurs Jpécifiques des. Fluides, 

E À u x, 

À . , Pefan- | Poids Poies 
lEsreors.| VWaRiémés. [teur fpé-|du pouce du 

cifique. |. cube. pied cube. | 

or on.g. grai.| liv. on. g. gr. 

Eau diftiliée. 10000 0.5.13 +|[70. 0.0. ©] 
Eau de pluie, 10000  |0.5,13 +| 70. 0.0. o 

| Eau de la Seine filtrée.|10001,5 |o.5.12,4| 70: o.1.25! 
1 Eau d’Arcueil. 10004,6|0.5,13,5| 70. 0.4. 9k 
pUX re" EaudeVille-d’Avray.|10004,3 lo. 5.13,5| 70. 0.3.611 

Eau de mer. 10263 ‘lo ; 5.23% |7H.13.2,474 
Eau du lac Afphaltite, L À 

ou de la Mer morte.|12403  [o.6.31 |86.13.1. 6l 

LiIQUEURS SPIRITUEUSES. 

Vin de Bourgogne. 9915 lossuro | 69. 6.3.60) 
Vin de.Bordeaux. 9939 |o.s.1r | 69. 9.1.25h 

M. _- \Vin de. Malvoifie de 11 : 
jVins. .../ Madère, 10382 |o.5.28 |72.10.6.20} 

Bierre rouge: 103381 0.5.26 |72. $.6.61| 
Bierre blanche. 10231 0.5.22 |71, 9.6.70i 
Cidre. LL 6 10180 85.20 | 71. 42.13} 

s Alkool ducommerce.| 8377 lo 
Alkool très-rectifié. | 8293 |o. 

| Alkool mêlé d’eau, 

NE LL Eau. 
Rés 1400 coulées 

Ê de - vin parties. parties. 
F 2 L RSS EPS OMEQE En $9.I1,0.14k i Ov4+30 
ou alkool, Tdensre esters ll 66740|004.361 NO I le4+ 3] 

13 sent gr 8700 |0:4-4100 | CUR PT. 2: 171 
> ACTE NT OS 8947 |0.4.46 | 62.10.0.37 

Jlosseossse Ses] 9075 |0.4.5$1 63. 8.3.14 

TIO.uenunce 6e] 9199 |0.4.55 |64, 6.2,22À 

0.4.60 Devssuves Tocs OS 



586 Tagszres. 

LIQUEURS SPIRITUEUSES, 

Pefan- | Poids Poids 
LEsPeces.| Wanrrétés, teur fpé-|du pouce du 
: cifique. | cube. | pied cube. 

/ e ————mépnes | ensennpnrpresornmnémmmntsques V4 | 

Alkool mêlé d’eau. 

Alkool. Eau. 

parties, parties. Jon: g.\grilivres on. g. gr 
. Efprit- | CHANT CE ds 9427 [92 «4.64 

Ë de - vin, Tease sion Ou. 9519 |0..4,67 

lou alkool, Gus... 10..| 9598 |0..4:70 

Seosessee IT.sl 9674 |0.,$. I 
Le Annuel lan 073 OA 
à Gosse oies Tes | 197910104516 

f Deteahs essteie Tele 005 24106 :pata 

; PA res tel TSI STE 

L- fulfurique, 7396 |0o..3.60 
SL érsi Ether nitrique. 9088 |o..4.%1 

Fther muriatique, 7296 |o..3.56 
Ether acétique, 8564 lo..4135 

LIQUEURS ACcrDES. 
: Acides grid fulfurique. 18409 [r..1.39 
; né 85 - } Acide nitrique. 12715 |v..6.43 
‘ inéraux. Ÿ acide muriatique.. | 11940-|»,46:14 

Acide acéteux rouge! 10251 |o..$.2 
Acide acéteux blanc. 10135 |o..5.18 
Acide acéteux difillé.| roo9$-lo..5.197 
Acide acétique, 10626 |0..%437 

À Acides £ me 
kenimaux, ç Acide formique, 9942 |lo..ÿ.1r 

Ï 

ÂLKALE VOLATIL OU AMMONTAQUE. 
f 
/ Ammo- Ammoneque en li- | 

La + 
pr LT 

È niaque. ; queur. 
8970 \0..4.47| 62.12. 



TABLES, 587 

LIQUEURS HUILEUSES. 

E. Pejan- | Poids Poids 
Especes.| WaRtEéTés, teur fpé-ldu poucd | du 
| cifique. | cube. pied cube. 

Huile effentielle de 8. edit on gs. gril 
térébenthine. Pit 60.14.0.374 

Térébenthine liquide. re + 57:26! 
Plales FRE Se de 

avande. 
où Een ie eflentielle de : 

* À  Gérofle, D, 7| 72. 8.5.18 
Huile effentielle de Ë 
U Canelle. 73+ 1:1:25È 

Huiles vo- 

Huile d'olives. < ART Te G. 
Huile d’amande dou-|' Huiles #-V ce. 

7 XES » OU Huile de lin, 
É grafles. frac de pavot, 

Huile de faîne. 
Huile de baleine. 

LIQUEURS NIMALES. 

QG 0 © DO019 - L) e L] A SUR A LA on 

f Lait de femme. 
Loir de jument. 

H Lait d’ânefle. 
dr: Lait de chèvre. 
RUE Lait de brebis. 

Lait de vache. 
Petit - lait de vache 

clarifié, 0..5.20 
Urine humaine, : CRE ta 17, 

D © WE à A NS Où NI 

lanimales. 



TaBze des Pefanteurs fpecifiques de quelques D 
végétales & animales, 

| 

588 TABLES | 

L 

Pefan-| Poids Poids | | 
lEspeces. | Wanrérés. |teurfpé|du pouce du | 
: cifique. | cube. pied cube. | 

Oonc.g. gr.ilivres. on. g. gr. 
Réfines jaune ou blan- 10727 s.40| 75. 1.3.28 MN 

che du pin. 
Arcançon. 10857 5:45| 75.15.7.63 |. 
Galipot. 10819 5.54 75.1145:59 MI 

| Baras. IO441 5.30] 73. 1:3.10 | 
| Sandaraque, 10920 5-48| 76. 7.0.23 || 
à Mañic. 10742] $.41| 75. 3.0.60 || 
{ Storax, 11098 5.54] 77.10,7.58 
É Réfine ou gomme 
Û copale opaque. 11398 : 72.12:4.44 
F Gomme copale tran£ À 
h parente, 10452 73% 2:4:71 
[Gomme copale de 
|. Madagafcar. 10600 ’ 74% 03.1: 4210 
Gomme copale de la 

Chine. 10628 F The CE à 
Réfine où Gomme 

Elémi. 10182 7e 49 
IRéfine ou gomme api: 

mée d'Orient. 10284 +24] 7I:15.6.33 K 
Réfine ou gomme ani- D 

mée d'Occident. | 10426 $:29| 72.:15.$.50 ll 
[Labdanum. 11862 6.11| 83. 0.4.2$1f\ 
ÉLabdanum zn sortis. 24933] 1+4.67|174. 8.3.70 M 
KRéfne ou gomme. de d 
 gayac. 12289 27| 86. 0.2.68 A1 
ÉRéfine de jalap. 1218% . 85. 1 

a j Sang-dragon. 12045) 6.18! 84, 
: Réfine ou _gomme- \h 

laque. 11390 79.11.3532 | 
| Réfine tacamaque. 10463 +31] 73. 3-6.61 | 
| Benjoin, 10924 .48| 76. 7.3.65 4 
| Réfine ou gomme } . 

alouchi. 10604 5.361 74. 35.13 



REsPEcEs.| VARIÉTÉS. 

Réfine ou gomme 
< caragne. 
ARéfines. .{Réfine ou gomme 

élaftique. 
| Camphre. 

Gomme ammoniaque 
Gomme féraphique. 
Gomme de lierre, ou 

hédérée, 
Gomme gutte, 
Euphorbe, 

3 Oliban ou enceris. 
IGommes- /Mirrhe. 
\ réfines. .- 

l Scammonée d’Alep. 
Scammonée de Smyr- 

ne. 
| Galbanwm, 
A ffa fœtida, 
( Sarcocolle. 
Opopanax. 

Gomme commune, 
où de Pais. 

Gomme arabique. 
(Gommes, ‘Gomme adraganthe. 

Gomme de Baflora, 
Gomme d’Acaiou. 
Gomme monbain. 

Suc de réglife. 
Suc d’acacia, 
Suc d’arec. 
Cachou. 
Aloès hépatique. 
Aloës focotrin, 

| Sucs 
épaiflise 

' 

den 

Pefan- 
teur fpé-|du pouce 
cifique. | cube. 

ONCe p. gra 

11244 5.60 

9335] 4-61 
9887 5e 9 

12071 6.19 

12008 6.16 

12948 6.51 

12216 6:24 

11244 $.60 

11732 6 6 

13600 Sp A 

13717 5.65 
12354 6:29 

12743 6.44 
12120 6.20 

13275 6,64 

12684 6,42 

16226| 1.0.30 

14817| 0.7,49 

14523 Grereiel 
13161 6.59 

14346 7-32 

14456 7.36 

14206 7526 

172281 I.0.67 

15153 7.62 

14573 7:40 
13980 7-18 
13586 nee 

FRS: 13795 Le 

Poids 

9|103.11.4: 

IOI.10.4.44 à 

Poids 

du 

pied cube. 

livres. 

EE ME TE E) 

69 32.54 

84. 7+7.44 
84, 0.712 

9g0.10.1.2S 
85. 8.1.39 
78.11:2.45 

82. 1.7.63 

9% 31.43 
79:10,1.97 
DO LS 

RE OT te 

fe VAT re NE 
92.14.6,:29 
88.12.4.62 

113. 9.2.36 

G2, 2.0.18 

100. 

LORS 

99° 

120. 9.4,21I 

LOGFET ETS CO 

102. 

ER EME ENTER ETF 3 

2 à 

on: &. gr. 

7811.2°45$ À 

O.1+29 | 

97-132-6. 6 À 

PERS S A 
GES 9De°O0e°23 



s9a TABLES 

1 Pefan-| Poids 

lEsreces.| VARIÉTÉS, |teurfpéidu pouce 
cifique.| cube. 

on.£. gr. 

À Sucs se pe s263| 7.66 
ET Opium. 3366] 6.67 

FTécules. . Re 76900.3.7I 
: Roucou, 5956 0.3. 

Cire jaune. 9648| $, o 
Cire blanche. 9686| 5. 2 
Cire d’ouarouchi, 89701 4.47 
Beurre de cacao. 8916| 4.45 

À Blanc de -baleine. 9413| 4.64 
Cires Graife de bœuf, 9232| 4.57 

L& graifles, Graïle de veau. 9341| 4.61 

: Graifle de mouton. 91235| 4.57 
Suif, 9419| 4.64 

û Graïfle de cochon, | 9:68| 4.62 
e Lard, 9478| 4.66 
f Beurre. 9423l 4.64 

Chêne de 60 ans: 
le cœur, 11700| 6. ÿ 

Liege. 2400! 1.18 
Orme : le tronc, 6710| 3,25 
Frefne : le tronc. 8450! 4.17 
Elètre, 852 4.30 
Aune, 8000! 4.11 
Erable, 7550) 3.66 

5200 Noyer de France, 6710| 3.35 
Saule. 5850! 3. 2 
Tilleul. 6040| 3. 9 
Sapin mâle. $ÿoo| 2.61 
Sapin femelle. 4986! 2.42 
Peuplier. 3830) 1.71 
Peuplier blanc d'Ef-! ir 
_pagne | 5294. 2,54 
Pommier. . 7930f. 4. 8 
Poirier. : | 

Poids H 

du 

pied cube: 

livres. on. g. 

106.13.3 

93e 8.7. 3 

EE TT 
AT:II,0. 

672 844. 

67.12 

66. 

8i:i4i3.14 A 

I16.12:63:29 

46:15 4312] 
59e 2:3.14 i 

59:10.:.66 

56. 6.0. o À 
52.13:4.58 4 

AG,.15.4r12 4 

4O TS .1.434) 

42% 4.3: 60 

38% 8,0. 0 
34:13 €. b 
2631247 , 49} 

2/4 027.32 
SE 82 T: 20] 

| 46: 4.240} 

ar. à st. 

«47 41 

44 À 
.6.47 | 

62612,5. 9} 

62, 6.4.53 À 
66. 0.3.70 | 

64. 9:7.63 À 
GS. 6:1:39 À 

64:10.2.40 |] 
6$414:7.31 À] 

6$e 91524 

S.4:21"| 
6$1553- 1 À 

M 

5e 

| 
{à 

17 ÜR 

4T À 



DAME S, $9t 

Pefan-| Poids Poids ; 

NEsPECES.| WARIÉTÉS. |teur fpé-|du pouce du 
| cifique. | cube. pied cube. 

g. gr. |livres. on. g. gr. À 
Coignaffier.  luyoso 3.47 | 49. $.4,58 À 
Nefflier. 9440 | 4,64 | 66. 1.2.17 À 
Prunier. 7850 4. 5 | 54.15.1.43 À 
Olivier. 9270 | ‘4.58 | 64.14.1.66 À 
Cerifier. 7150 | 3.51 | 50. o.6.29 À 
Coudrier ou noïfétier.| 6000 | 3. 8 | 42. 0.0. o | 
Buis de France. ‘| 9120 | 4.52 | 63.13.3.37 À 
Buis de Hollande. |13280 6.64 | 92.15.2.63 À 
If de Hollande. | 7880 4. 6 | 55. 2.4.35 À 
If d'Efpagne. 8070 4130 56:27:6%52 | 
ICyprès d'Éfpagne, 6440 | 3.24 | 45. 1.2.17 À 
Thuya. 5608 2.65 | 39. 4.0.55 À 
Grenadier. 13540 | 7. 1 | 94.12.3.60 À 
Mürier d’Efpagne. | 897e | 4.47 | 62.11.5. 9 À 
Gayac. 13330 | 6.66 | 93. 4.7.49 À 
Oranger. 70$0 | 3.47 | 49. 5.4.58 É 



TABLE 

DES MATIERES, 

A 

nee Ils téfultent en 
général d'un premier or- 
dre de combinaifons for- 

_mées par la réunion de deux 
principes fimples, r63.-Saz 
voir, d’unradical particulier 
& d’un principe acidifiant 
commun à tous, l’oxigènes 
69,-C'eft, en général, le 
réfultat de la combuftion 
ou de l’oxigénation d'un 
corps, 70. - Leurs dénomi- 
nations générales fe tirent 
de celle de leut bafe acidi: 
fiable, 72. = Difficultés de 
les nommer lorfque les bales 
font inconnues, 71 & 73. 

_Leuts noms f& terminent 
en eux loffqu'ils contien=: 
nent peu d’oxigène ; 72. 
Ils fe terminent en ique, 
lorfqu'ils font plus chargés 
de ce principe, zhäd, = Ils 
peuvent Être regardés com 
me de véritables principes 
falifianss 163 + Leurs com- 
binaifons avec les bals 
falifiables ; 189, - Leur 
ñomibfe s’éft beaucoup ac- 
cru depuis les nouvelles 
découverteschimiques, 209: 

Chaque acide nouveau eñ- 
richit là Chimie de 24 où 
de 48 fels, 183. 

Acte actteux, vulgairement 
appelé vinaigre, 159.-Son 
radical ft compofé d’une 
proportion encore indéter- 
minée d'hydrogène & de 
carbone, 159 & 1i6o.-Il 
eft lé réfultat de l’oxigé- 
nation du vin, %9:d.- 11 
abforbe lPoxigène de lair 
en fe formant, hd, - Ta= 
bleau de fes combinaïfons ; 
160: 

—Acétique. Tableau de fes 
combinaifons, 298.-Appelé 
autrefois vinaigre radical: 
Detnier degré d’oxypgéna- 
tion , que puifle prendre le 
radical hydro-carboneux.:-[1 
n’eft pas encore démontré 
qu’il foit plus oxigéné que 
lPacide acéteux ; il pourroit 
en différer pat-la différence 
de propottion des pritcipes 
du radical.-Moyens de lob= 
tenir, 2994 

— Animaux, On n’en connoit 
encore que fix, 131. = Il 
paroît qu’ils {e rapprochent 
beaucoup les uns desautres: 

tél 
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ÿ31: = Il eñtre ordinaire- 
ment dans leur compoftion 

. 4 bafes acidifiäbles ; 125, 
Acipe arfenique. Tableau de 

fes combinaifons, 269.-En- 
lève l’oxigène à lacide 
nitrique, devient un véri- 
table acide, foluble dans 
l’eau. + Se combine avec la 
potafle & avec un grand 
nombre de bafes félifiables, 
269,270 & 271:- Plufeurs 
moyens de l’obtenir, 269, 
270$ : 

m—Benzoique. Tableau de fes 
combinaifons ; 302. - On 
lobtient par fublimation & 
pär la voie humide: - Pro- 
cédé pour l'obtenir = On 
lé recueille fous forme con: 
QTÈÉE: 1 3031, Ls 

&-Bônibique. Tableau de fés 
combinaifons ;. 314: = Se 
tiré de la chryfalide du ver 
à foie. - Moyen de l'obtenir, 
Ses propriétés & fes afhinités 
ne font pas bien détermi- 
nées, - Son radical paroit 
être compofé de, carbone ; 
d'hydrogène & peut-être de 
phofphore ; 313.4 |. 

ëBoraciques Combinaifon du 
radical boracique avec l’o- 
xigène, 229.-"Fabieau de 
fes combinadilons, 264.-$e 
tire du borax. = Sel fédatif 
des ariciens, 265.2 Moyens 
de l'obtenir du borax,.266. 
Ses propriétés ; fes affinités 
différentes felon qu'on opère 
par voie feche ot par voie 

_ humide, - Son radical eft 
inconnus = Ce n’eft que par 

MAŸrTERESZ ,° #03 
analogie qu'on croit que 
Poxigène fait partie de fa 
cômpofition, 267. 

—Camphorique; Tableau de 
fes combinaifons , 1 304 
Moyens de lobtenir, - I1 
eft très-analogue À l'acide 
oxalique, = [l peut être 
regardé comme un mélange 
d'acide oxalique & d’âcide 
malique ; 305... 

—Carbonique. Très - äbon- 
damment répandu dans Ja 
tature.- Tout formé dans 
les craies ; les marbres : 
neutralifé par là chauxs 
Moyens de lobtenir, - Ii 
s’unit à l’eau À-peulprès à 
volume égal. - Le carbone 
eft {on radical. - On peut 
le former artificiellement 
en oxigénant le carbone, 
251. = Sa formation dans 
Ja combuftion des Végétaux , 
166.- Ïl emporte avec lui 
une portion de calorique 
qui le conflitue dans l’état 
de paz, zbid. Il eft un des 
produits de la fermentation 
vineufe, 139. On le con. 
vertit en un,acide végéraf 
en Jui combinant de: Phy- 
drogène ;. 160. -S$a décom- 
poñtion feroit bien impor: 
tante pour les arts, = On 
peut y parvenir par les 
affinités doubles ,2$52:-Ta: 
bleau. de: fes combinaifons 3 
241, 

—Citrique. AS PU de fs 
combinailons , 284. - On 
le tire du jus de citrons 
on le trouve dans beaucoup 

PP 
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d’autres fruits.- Moyens de 
l'obtenir pur, 284. 

ActpEe Fiuorique. Combinai- 
fon-du radical uorique avec 
Voxigène, 229. - Tableau 
de fes combinaifons, 261. 
Il eft tout formé dans le 
fpath Auor, fpath-phofpho- 
rique: - Moyens de le dé- 
gager de’fes bafes. - Il eft 
naturellement fous forme 
de gazs = Diffout le verre. 
On pourroit tenter de le 
décompofer par les afñnités 
doubles, 263 

—Formique. Tableau de fes 
combinaifons , 312. - Ii a 
été connu dans le fiecle 
dernier. - Efpèce de fourmi 
dont on le tire. - Moyens 
de l'obtenir, 313: 

—(jallique. Tableau de fes 
combinaifons, 306.- $e tire 
de la ñoix de galle, - Moyen 
de lPobtenir.-Ses propriétés 
acides font peu marquées. 
IL fe trouve dans beaucoup 
de végétaux. - Son radical 
elt inconnu, 307. 

—Tadique. Tableau de fes 
coribinaifons , 308. - $e 
trouve dans le petit lait. 
Procédés pour l’obtenir. 
S’unit avec toutes les bafes 

: falifables. - Il a beaucoup 
de rapport avec l’acide acé- 
teux, 309+ | 

s—Lithique. Tabledu de fes 
combinaifons, 318.-Moyens 
de l'obtenir. - Ses proprictés 

“font peu connues. - 1] pour- 
roit bien être déjà com- 
biné à une bafe & dans 

TABLE 
l’état de phofphate de chaux, 
319° 

Acipe malique. Tableau de: 
fes combinaifons , 280o.-Ser 
trouve tout formé dans le: 
jus de pommes & d’autres. 
fruits. - Moyen de l'obtenir. 
Il ef mélé avec l'acide 
citrique & tartareux ‘dans. 
beaucoup de fruits. - Tient| 
Je milieu entre l’acide oxa- 
lique & l'acide acéteux. 
Son radical contient du 
carbone & de l’hydrogène. | 
On le forme artificielle 
ment, 282, 283. 

—Marin. E{t naturellement 
dans l’état de gaz, au degré 
de preflion de Patmofphère, 
94 Voy. Acide Muriari-1 
que. 

—Marin oxipéné, S’obtient 
en diftillani de l’acide marin 
fur des oxides métalliques, 
557. Voy. Acide Muria- 
tique oxigene, 

>—Molybdique. Tableau de 
fes combinailons. - Moyens 
de l’obterir.-Onlerecueïllel 
fous forme pulvérulente de! 
couleur blanche comme de! 
la craie. - 11 eft toujours 
concret & peu foluble , | 
293% 

—Muriatique. Combinaifon 
du radical muriatique avec 
Poxigène, 229.-Son non 
dérivé de celui latin muria, 
-76. - 1 eft dans l’état deu 
gaz au degré de preflion & 
de température ordinaire, 
74. -Se combine faciiement 
avec l’eau, 76.- 11 eft très 
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répandu dans le règne mi- 
néral , uni à différentes 
bäfes, - N'a été décompofé 
dans aucune expérience chi= 
mique. = Son radical eft 
inconnu, 75 & 25 5.=Opi2 
nion fur fa nature, 255 
T'ient foiblement à fes ba 
fes. - Moyens de l'en féparer, 
Appareils pour fa diftilla= 
tion, 246. On le furcharge 
d’oxigène , en lé difillant 
ur des oxides métalliques, 
tels, que le. manñganèfe ; 
247. = IL éft fufceptible de 
difiérens genres d’oxigéna- 
tions 76.12 L’excès d'oxiz 
gène le rend moins mifcible 
à l’eau, 773 plus volatil, 
ibid. Pourquoi on n’a pas 
donné à fen nom la termi= 
nailonen eux, /6/d: Tableau 
de fes combinaifons, 253: 

AcipE muriatique oxigéné. [1 
eft plus volatil que l’acide 

 muriatique ordinaire, 7% . 
., Il né peut exifter qué fous 
Forme gazeufe. = N’eft ab= 
forbable par leau qu’en 
petite-quantité. = Se. com: : | 

=-Nitrique: Le gaz azote eft », bine avec-un grand nombre 
de bats li fiables, = Les 
: fels qu'il forme détonnent 
avec le carbone. =Ces déton: 
‘hations font dangereufés , 
par l’éxpanfon du calori- 

ques 297. - Il diffiout les 
fubfances métalliques fans 
effervefcence, 138:- Ilperd 
fofi excès d'oxigèrne dans 
la diffolution des métaux 
& devient acide muriati- 
que orginaire, 178, = Ta 

FOS$ 
Bleau de fes combinaifons, 
254 

ACIDE nitreux. Raïlons de lui 
Conférver ce homs celui 
d'axcriqne lui conviendroir 
mieux, 79, - Se tire ordi: 
hairement du falpêtre, 77 
& 233.-Moyens de. Por: 
tenir , 234.2] eflle ré: 
fultat de la combinailon de 
loxigène & de l'azote, 78 
& 214,2 C’eft J’acide du 
hitte furchargé, d'azote ou 
de gaz nitreux, Sr. «= Et 
par. conféquent un véritas 
ble acide azoteux , 38.= 11 
eft le premier dans lesuel 
l’exiftence de l'oxigène ait 
été bien démontrée , 594. 
Les principes qui le conf 
tituent tiennent peu enfem> 
ble , ibid: IL eft rouge & 
fumant, 8 r.21fl laiffe échapx 
per fon excès.de gaz nitreux 
8 une légère chaleur, id 
Ï1 ef formé pat la réunion 
de trois parties d’oxipène 
& d’uüne d'azote, 8e,-Ta- 
bleau de fes combinaifons, 
333: 

fon radical ; 56. = C’ef 
l'acide fitreux furchargé 
d'oxigène ; 81211 eff com: 
polé de 4 parties d’oxigène 
& une d’azoie, ibid, -Tl ef 
blanc, fans couleur, plus 
fixe du feu que lacide 
pitieux, 2414, à Se tire or 
dinairement du falpétre ; 
233: - Moyens de lobtenirs 
234,6 fuiv. = Retient une 

grande partie du calorisue 

Ppi 



& Foxigène qui eft entré 
dans fa compofition , IIO. 
Le calorique s’en dégage 
avec fracas lors de fa dé- 
compofition , 172: = Peut 
fervir à oxigéner beaucoup 
de fubflances par la voie 
humide, 207.-1i eff uni 
très-fouvent à la chaux & 
à la magñelie , 233.-doyens 
de l'obtenir pur, 236.-1I1 
aune grande tendance à la 
combinaifon & fe décompofe « 
Jui:même ‘aifément , 237. 
Tableau de fes combinai- 
fons ; 233. 

ACIDE mitromuriatique. An- 
ciennement appelé exil rE- 
gale. - Ceft un acide à : 
deux bafes, 259, 260.-I] 
a des proprictés particuliè- 
res qui dépendent de lation 
gombinée de fes deux bafes 
acidifiables, 124 & se. 
Les métaux s’oxident dans 
cet acide avant de s’y dif: 
foudre. = Gaz qui fe déga- 
gent pendant la diffolution, 
»$9,= Tableau de fes com- 

_ binaifons, 259. 
—Oxalique. Tableau de fes 

-_ combinaifons, 92.2 II fe 
retire du fuc de l’ofeille ; 
il fe trouve dans cette plante 
uni à la potafle, & dans 
l'état d’un {el neutre avec 
excès d'acide. - Moyen de 
le dégager de fa bafe,-fl 
criflallife lorfqu’il eft pur. 
Uni à fa bafe peut entrer 
tout entier dans un grand 
nombre de combinaifons 
il en réfulte des fels à 

D x 8 Lo 
deux bafes , 293 , 294 

ÂAcipE poiphoreux: Combi-ù 
naifon du phofphore avec! 
l’oxigène par une combufs| 
tion Été , 248.- Se con- 
vertiten acide phofphorique | 
par une longue expoftion| 
à l’air, 249, - Tableau de 
fées combinaifons +46. 

—Phofphorique. Produit par. 
la combuftion du phofphore 
dans le gaz :oxigène, ÿ9.) 
Il ef naturellement dans] 
l’état concret après la com- 
buftion, 61, 104 & 248.) 
Moyen de l'obtenir pur, 
248, - Quantité d’oxigène! 
qu’abforbe le noel 
dans fa converfion en acide, 
ibid, = Ne peut pas être | 
regardé comme un acide 
animal, parce qu'il appar- 
tient AUX trois règnes, 131. 
Tableau de fes combinai- 
fons, 246. 

—Prüflique. Tableau de-fes 
combinaifons ; 320. = Uni! 
‘au fer il le colore en bleu. 
Son radical eft inconnu. 
C’eft un acide à bafe double! 
ou triple, dont l'azote eftl 
un des principesconftituans, | 
320, 321, 322 & 4r5s.-Il 
ne jouit même que d'une 
partie des propriétés acides, | 
321,03%% 00 

—Pyro-ligneuxs Tableau: de 
fes combinaifons, 286.-Se 
retire du bois: - Moyens 
de l'obtenir pur. - Sôn ra- 
dical eft formé d’hydro- 
gène & de carbone, - Il 
eft le méme de quelque 
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nature de bois qu’on le-re- 
tire , 287. 
Dons enr 

de fes combinaifons, 290. 
On le retire de tous les 
corps fucrés par la diftilla- 
tion à feu nud. - Accidens 
à éviter. - Procédé pour le 
concentrer. - On le con- 
vertit en acide malique & 
en acide oxalique en l’oxi- 
génant ; 291e l 

——Pyro-tartareux. On léretire 
du tartre par difäillation à 
feu nud. - Moyens pour 
l'obtenir. - Il fe dégage 
pendant la difillation use , 
grande quantité d'acide car- 
bonique - Explofon dans la 
reftiticati tion , 289. - Ta- 
bleau de fes combinaifons, 
288. 

—Saccho-latique. Tableau 
de fes combinaifons , 310. 
Extrait du fucre de petit- 
lait, - Son aétion fur Les mé- 
taux peu connue.-Les fels 
qui réfuitent de fa combi- 
naifon avec les bafes falifia- 
bles font peu folubles, 311. 

—Sébacique. Tableau de fes 
combinaifons , 316+- C’eft 
la graifle animale oxigénée. 
Moyen de l'obtenir, 3174 

.——Succinique. Tableau de fes 
combinaifons, 300.-On le 
retire du fuccin. - Moyens 
de l'obtenir. -Il n’a pas dans. 
un degré très-éminenc les 
qualités acides , 308. 

…Sulfureux. Premier degré 
d’oxigénation du foufre, 71 
& 244- Les métaux Jorf 

qu'ils font oxidés font diflo- 
lubles dans cetacide, 244, 
245.- On l’obtient par dif- 
férens procédés , 244.-}1 eft 
dans l’état de. gaz à la pref- 
fion ordinaire de l’atmofphè- 
re. - Il fe condenfe par le 
froid , 244. Tableau de fes 
combinaifons ; 243+ 

Acrpe fulfurique. fl eft formé 
par la combinaifon du foufre 
& de l’o oxigène, 66,72 & 140 
Proportion d’oxigène qui 
entre dans fa combinaifon ; 
247, 242.- I] eft incom- 
buftible, 66.- Son poids eft 
égal à celui du foufre qu'on 
a brûlé pour le former, & 
de l’oxigène qu’il a abforbé 
pendant iacombuftion, 4/4. 
Difficulté de le condenfer,. 
ibid. - Il fe combine avec. 
l’eau en toutes proportions, 
67. - On le trouve tout for- 
mé dans les argiles, les gyp- 
fes. - Moyens de le ramener 
à l’état de foufre par voie 
Ge décompoñtion & d’afñi- 
nité, 221.- Décompofe le 
nitre , 78.-Les métaux le 
décompofent & le réduifent- 
à l’état d'acide fulfureux, 
242,- Tableau de fes com- 
binaifons avec les bafes (ali« 
fiables, 238 & 239. 

= Tartareux. Tableau de fes 
combinaifons, - Moyens de: 
l'obtenir. pur. - Son radical 
eftenexcès. -C’eft parcette 
raifon qu'on a:donné à fon 
nom la terminaifon en eux, 
Sa bafe eft- le radical car- 
bone-hydreux.-L’azote entre 

Ppuj 
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dans à compoftion, - En 
l’oxigénant on Le change en 
‘acides malique , oxalique 
& acéteux , 278,279 &280. 
On ae deux degrés 

- de faturation dans es com- 
binatfons avec les aikalis. 
Le premier degré avec ex- 
cès d'acide ; éarerice acidule 
ae posa - Le fecond dé- 
gré, fel parfaitement neu- 
tre; ;sartrite depotaffé, 273 
2608 

de tunf que. Tableau defes 

mr Neiene 

combinaifons, - $e rétire de 
la mine de tunftene, dans la- 
quelle ileft déjà fous forme 
d'acide. - Moyens de l’obte- 
pes Ses affinités avec les 
cides métalliques ne font 

15 déterminées ,275 , 276% 
On en-connoit 

13 Sufuà à préfent, r29. 
Leur compoñtion ef con 
nue, mais la proportion des 
principes quu les conftituent 
ne l'eft pas encore, 127 & 
361, - Els ont tous HUE bafe 
l'hydrogène, le carbone & 
quelquefois le phofphore , 
124, 197, 198.-Ilsne dif- 
ferent entr'eüx que par la 
proportion d'hydrogène & 
de carbone , & par leur 
dezré d'oxigénation , 126. 

Quoique coimpolés d’hydro- 
gène & de carbone, ne con- 
tiennent cependant ni eau, 
ni acide carbonique; mais 
les principes propres à les 
former > 130+- Peuvent fe 
convertir les uns dans les 

“autres , en changeant ia pro- 

TABLE 
portion de leurs principes 
conftituans ; 210, 

AvrenirÉs. Les données man= 
quent encore pour entre= 
rendre un traité complet 
+ cet objet, Difcours pre 
liminaire, xij & xiv.-Il 
s'en exerce de doubles & 
triples dans la décompofition 
des végétaux, 135.- Elles 
font tres-compliquées dans 
la putréfa@tion, 153. 

Agens chimiques.Ce que c’ef, 
422 

Ar atmofphérique compofé 
de deux fluides élaftiques ; 
Fun refpirable & l’autre qui 
ne l’eit pas ,'39 & 54.-OQb- 
fervations fur les expérien- 
ces analytiques, relatives à 
Vair atmofphérique, 48 & 
Juive - Sa décompofñtion pat 
le mercure, 34 & Juive 
N'eft plus refpirable après 
la calcination du mercure, 
37+ E{t décompofé par le 
fer , 49:- Diminue d’une 
quantité en poids égale à 
l'augmentation que le fer 
acquiert dans fa calcination, 
47.-Eft décompofé par le 
gaz nitreux, 8o.- Par la 
combuition du foufre, 66% 
Voy, Ærmofphére. 

——Fixe. Premier nom de l'act- 
de carbonique, 68. Voy. 
Acide carbonique. 

—— Vital, Voy, Gaz oxigéne. 
Azxa11 de la foude fe retire 

dela lexiviation des cendres 
des plantes qui croiflent au 
bord de la mer, principale- 
ment du kali, 165,- On ne 
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connoît pas fes principes 
conftituans, 170.-On ne 
fait pas fi cette fubftance eft 
toute formée dans les végé- 
taux antérieurement à la 

eombuftion, 2014. = Elle eft 
prefque toujours faturée d’a- 
cide carbonique , 169.-Ses 

. criffaux s’effeurifent à l'air 
& y perdent leur eau de 
criftallifation , 4414. 

Arxaufixe,ou Potafle.C’eftun 
réfultat de la combuftion des 
Végétaux , 166,- Moyens de 
l'obtenir, 67.=Onnecon- 
noît pas fes principes confti- 
tuans , 170. - L’analogie 
pourroit porter à croire que 

. P’azote eft un des principes 
conftituans des alkalis en 
général , 2:4,- Se volati- 
life très -promptement au 
feu alimenté par le gaz oxi- 
gène, 56e 

Azxooz. Raifons qui ont fait 
adopter ce nom générique 
pour toutes les liqueurs fpi- 
ritueufes, 140, - 11 eft com- 
pofé de carbone &.d’hÿdro- 
gène, 150. - L’hydrogène 
& le carbone ne font pas 
dans l’état d'huile dans cette 
combinaifon , 2bid,-Se dé- 
cempofe en paflant à travers 
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turation très-marqué , 230. 

Arumine. C’eft principale- 
ment dans les argiles qu’on 
la rencontre, x73.- La com- 
poftion de cette terre eft ab- 
folument inconnue , r72e 
Elle a moins de tendance à 
la combinaifon que les au- 
tresterres, 173.-Eft parfai- 
tement fufible au feu ali- 
menté par le gaz pxigène : 
5 $.-Son état après li com= 
buftion, zh:d, 

AMALGAMME.Combinaifon du 
mercure avec les autres mé- 
taUX ; 117 

Amipon.Oxide végétal à à deux 
bafes; 125. 

Ammonraque. Réfultat de la 
combinaifon de l'azote & de 
1 hydrogène, 79 &x$5.-Sur 
1090 parties elle eft.com- 
pofée de 807 d’azote & de 
193 d'hydrogène , 1710 
Moyens de l’amener à un 
grand degré de pureté, bide 
Lorfqu'elle, eft très-pure, 
elle ne peut exifter que fous 
forme gazeufe, ib:d.- Dans 
l’état aériforme elle porte Le 
nom de gaz ammoniac, 
172.- Dans cet état l’eau en 
abforbe une grande quanti- 
tés 17£e 

ApparetLs chimiques. Raifons 
qui ont déterminé à en pla- 
cer la defcriptionà la fin de 
Vouvrage, 324. 

—Pneumato-chimiques à l’eau 
& au mercure. Leur: def 
cription , 342 & fuiv. 

ArGenr fe volatilife lente- 
ment au feu alimenté par 

Ppiv 

un tube de verre rougi au 
. feu, 2024. - Appareil pour 

. fa combuftion, sor. 
ÂAsLiAGES, Combinaifon des 

métaux les uns avec les au- 
tres, 116.- Celui des mé- 
taux qui prédomine donne 
le nom à l’aliiage. - Les al. 

-Jiages ont leur degré de fa- 
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le gaz oxigène, 55e. 

ARsEnic eft fufceptible de 
s’oxigéner, - Dans cet état 
il a la propriété de s'unir 
aux bafes falifiables , 263 
& fuive 

ÂATMOSPHERE terreftre, Sa 
conftitution , 17,28 & fiv. 
Son analyfe, 33.- Compofée 
de tous les fluides fifcepri- 
bles d’exifter dans un état de 
vapeurs & d’élafticité conf- 
tante au degré habituel de 
chaleur & de preflion que 
nous ÉProuvons ; 317, = Sa 
preffion eft un obftacle à la 

AuRORES boréales, Conje&u- 
res fur les caufes qui les pro- 
duifent, 32. 

Azote, C’eft la partie non ref- 
pirable de l'air, 79. - C’eft 
un des principes le plus 
aboridamment répandu dans 
la nature, 21:3.- Avec le 
calorique il forme le gaz 
azote qui demeure toujours 
dans Pétat de gaz à la pref 
fon de l’atmofphère , 213. 
Combiné avec loxigène, il 
forme les acides nitreux & 
nitrique, 79, 214 & 2350 
$e trouve dans les fubftan- 
ces végétales & animales, 
135 198, - Sur-tout dans 

Tagsry 
les matieres animales dont il. 
forme un desprincipes,z 13.1 
Combiné avec l’hydrogène , 
il forme l’ammoniaque, 79, 
214. - Dans Ja décompoft. 
tion des végétaux & des mas 
tieres animales, à} s'unir à 
VPhydrogène pour former! 
Pammoniaque, 136, 155. 
C’eft un des principes conf= 
tituans de l’acide pruffique, | 
215,-Ses combinaifonsavec 
les fubflances fimples font 
peu connues. Elles portent 
le nom d’azotures, 214. 

B 
Brsancts Inffrumens dont 

l'objet eft de déterminer le. 
poidsabfolu des corps.-Cem-\ 
bien il en faut dans un la- | 
boratoire. - De leur perfec- | 
tion.- Des précautions pour 
les conferver, 333 & fiv. 

—Hydroftatique. Moyen de 
s’en fervir,-Ses ufages, 

3365 337 FR 
BAROMÈTRE, Corre@tions ba- 

rométriques du volume des 
gaz, relativement à la dif- 
férence de preffion de lPat- | 
mofphère |, 371 € fiv 
Modèle de calcul pour ces 
correétions , 380 € fiv. 

Bases falifables. Il en-excire 
243 favoir , 3 alkalis , 4 ter- 4 
res, & 17 fubflances métal+ | 
liques, 182. | 

Baryre. La compoftion de 
cette terre eft encore incon- 
nue, 172. - El eft probable 
que c’eft un oxide métalli= 

n 
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que , 174. - Mais qui n’eft 
pas réduétible par les moyens 
que nous emplovons, 2444, 
Elle eft peu abondante: on 
ne la trouve que dans le rè- 
gne minéral, 173. - Effet 
que produit fur elle le feu le 
plus violent, alimenté par 
le gaz oxigènee 
ORAX. Sel concret avec ex- 
cès de bafe qui eft la foude. 
Son origine eft inconnue. 
$a purification eftencoreun 
myitère, 265 , 266% 

BouGre. Sa combuition, 112. 

C 

aLcUL de la vefie fournit 
l'acide lithique , 319. 

GALORIMÈTRE. Sa defcrip- 
tion, 387 Er fuiv. - Princi- 
pes de fa conitru&tion , id, 
Manière de s'en fervir, 396 
Er fuiv. 
RUE Caufe de la cha- 
leur, 5. - Peut être confidé- 
F re manière abftraite, 
tte il agit | fur les 

es 6, 7. Paroit être le 
pu élaftique de la nature, 

- Fous les corps y font 
Len ? & il remplit les 
intervalles que laiflent en- 
tr'elles leurs molécules. - [1 
fe fixe quelquefois de ma- 
nière à conftituer leurs par- 
ties folides. - C’eft de fon 
accumulation que dépend 
Pétat aériforme , 200,.- IL 
fait l'office de diflolvant dans 
toute efpèce de gaz y 17e 
On appelle du nom généri- 
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que de «gaz toute fubflance 
portée à L'état aériforme par 
une addition fufffante de ca- 
lorique , 200. - Le foufre & 
le Charbon en brûlant Jui 
enlevent Voxigène, 66.-Il 
en ef de même É gaz hy= 
drogène 5 95. Moyen, de 
mefürer la quantité qui s’en 
dégage des corps pendant 
leur combuflion , 23, 193 
& fuiv. - Appareil imaginé 
pour remplir cet objet, 

387. - Plan d'expériences 
pour déterminer la quantité 
que la plupart des corps.en 
contiennent , 11ÿ. - Son 
dépagement dans la com- 
buftion du fer, 4r.- Dans 
la combinaifon des métaux 
avec Ja bafe du gazoxigène, 
82.- Dans la combuftion 
du charbon , 66 & 108 
Dans la combuflion du phof- 
phore, 107.-Dans la come 
buftion de la cire, 113. 
Dans la combuftion de 
Phuile d'olives, z44,-Dans 
la combuftion Fe gaz by- 
See 109. — | refte uni 
à l’oxigène , dans la forma- 
tion de l'acide nitrique, r 10. 
Il entre dans la compoñtion 
des nitrates & des muriates ; 
en quantité prefqu'égale à 
celle quieft néceffaire pour 
conftituer le gaz oxisène y 
207. - Il fe dégage avec une 
telle abondance dans la 
combinaifon de l’oxigène 
avec les corps combuftibles, 
que rien ne peut réfifter à 
fon expanfon , 207. - Il 
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décompofe es fubitances 
végétales & animales, 132. 

CazoriQuEe combine. Tient 
aux corps par l’attraétion & 
conftitue une partie de leur 
fubitance, 21. 

— Libre, C'eft celui qui n’eft 
engagé dans aucune com- 
bination, 217.. 

— Spécifique des corps. C’eft 
le rapport des quantités de 
calorique, néceflaires pour 
élever d'un même nombre 
de degrés , la température 
de plufieurs corps égaux en 
poids, 21. 

Campare. Efpèce d'huile con- 
crète qu’on retire par fu- 
blimation d'un laurier du 
Japon, 305. 

Carsures de porcelaine, fer- 
vent de fuppert aux fubf- 
tances dans la fufon par le 

- gaz oxigène, 555: 
CarBone ou charbon pur. 

Subftance fimple combufti- 
ble , 67 & 227. - Manière 
d'opérer fa combuftion, 67. 
Décompofe le gaz oxigène 
à une certaine température. 
67,133, 227 & 228; ap- 
pareil pour fa combuftion, 
483 & fuiv.- Quantité de 
calorique qui fe dégage 
dans cette opération, 67, 
108.-Enlève fa bafe au 
calorique, 67.-Décompofe 
l’eau à une chaleur rouge 
& enlève l’oxigène à lhy- 
dropène, 91,218. -Ilsen 
difiout une portion dans le 
az hydrogène , 02 & 118. 
} eft contenu dans ie fer 
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& dans lacier, 48. - I] 
exife dans les végétau 
antérieurement à la com 
buftion, & forme avec lé! 
phofphore , l'hydrogène & 
Vazote, des radicaux com= 
pofés, 227.- Moyens d’ob= 
tenir celui qui eft conten 
dans les matières végétales 
& animales, 227 & 2280! 
Ses combinaifons avec les! 
fubfiances fimples, 224.-Il 
a très-peu d’affinité avec Île 
calorique, 133. - Il forme 
une des parties conftituantes! 
des huiles, 119. - Et en 
général de tous les acides 
végétaux , 124. - Il tient! 
très-peu aux huiles volatile 
animales , 136. - I] fait. 
partie du radical des gome 
mes, du fucre & de l’ami< 
don, 125. - [l eff combiné! 
dans ces fubflinces avecl 
l'hydrogène, de manière à 
ne former qu’une feule baf@l 
portée à l’état d’oxide pan 
une portion d’oxigène, 126. 
Quantité qu’en contient le 
fucre, 142. 

CarBURES , nom donné aux! 
combinaifons du carbone! 
avec les métaux, 118,- ! 

Cenpres , elles forment ordi-1 
nairement la vingtieme por! 
tion du poids d’un végétalk 
brülé , 166. - Il paroit! 
qu’elles exiftent dans les vé-! 
gétaux avant leur incinéra=i 
tion, C’eft la terre qui formel 
la partie offeufe ou la car«l 
cafe des végétaux, 168. 4 

CHaLEUR dijate les corps, te 
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Ses caufes. - Néceflaire à 
Poxigénation. - Différente 

» pour j’oxigénation des dif- 
férens corps , 203 & Juive 
Ce qu'on entend par cette 
expreffion, 133. Voy. Ca- 
lorique. 

maALeur fenfible. N’eft que 
» l'eflet produit fur nos orga- 
+ nes par le dégagement du 
bcalorique des corps envi- 
Vrronnans , 22 
Canrson de bois. L'on croit 

qu'ilcontient du phofphore, 
223.- Sert de fupport aux 

fubfances fimples fondues 
Lau feu alimenté par le gaz 

oxigene ; 554. 
Cnaux. C'eft de toutes les 

bafes falifiables la plusabon- 
damment répandue dans la 

| natUTE ; 172. - Sa COMPO- 
” Stion eft abfolument incon- 

nue, cbid. = Elle eft pref- 
Maue toujours faturée d’acide 
carbonique, & forme alors 
la craie, les fpaths calcaires 
& une partie des marbres, 

» 5bid, - Les anciens ont ap- 
hpelé de ce nom générique, 
L toutes Îles fubflances long- 
items expofées au feu fans 
fe fondre, 83. - Effet que 
produit fur elle le feu le 
plus violent alimenté par le 

M gaz OXigène , $ 552 
HR yYSOLYTE, Se fond prefque 
fur le champ au feu ali. 
menté par le gaz oxigène, 
557: 

RE. Quantité de calorique 
qui fe dégage pendant fa 

Veombuftion, 113. 
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CzariricaTion. Moyen pour 

mettre üne liqueur en état 
d’être filtrée, 417. 

Czocnes, Maniere de les gra- 
duer , 362, 363. 

ComsusrTion du fer, 41 & 
Juiv. - Du phofphore, s7 
& fuiv. - Du foufre. - Du 
charbon, 67 & fui. - Du 
gez hydrogène , 97 & fuiv. 

oyez ces mots, - Théorie 
de la combuftion des végé- 
taux, 165.- La plus grande 
portion du végétal eft ré- 
duite en eau & en acide 
carbonique , 166. - Opéra- 
tions relatives à la combuf- 
tion, 478 & fuiv. - Condi- 
tions néceflaires pour l’opé- 
rer , 480 & fuiv. 

CrEUSETS , inftrumens pro 
pres à Ja fufion, 335. 

CrisTAL de roche. Effet que 
produit fur lui Le feu le plus 
violent alimenté par le gaz 
oxipène , 555. 

CRISTALLISATION, Opération 
par laquelle les partias in- 
tégrantes d’un corps qui 
étoient féparées par un flui- 
de, font réunies par la force 
d’attration , 437. - Calo- 
rique qui fe dégage pen- 
dant cette opération, 441. 
Vaifleaux dans lefquels on 
lopère , 441 & 441. 

D 

[E AR Peut fup- 
pléer à la filtration, 479. 
Elleteft préférable dans les 
opérations qui exigent une 
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précifion rigoureufe, 420. 

Déronnarion. Explication 
de fes phénomènes, 526 & 
Juiv. - Ms font produits par 
le paffage brufque & inftan- 
tané d'une fubftance con- 
crète à l’état aériforme, 
525. - Expériences fur 
celle du falpètre, 529 & 
Jfuiv. 

Dramanr, fe brûle à la ma- 
nière des corps combufti- 
bles , & s'évapore au feu ali- 
menté par le gaz oxigène , 
557- | 

Dissozurions métalliques, 
Appareils pour les opérer, 
460 & fuiv. 

DistirraTion compofée, Elle 
opère une véritable décom- 
poftion. - C’eft une des opé- 
rations des plus compliquées 
de la Chimie. - Appareils 
pour cet objet, 449 & fuiv. 

— Simple. N'eft autre chofe 
qu’une évaporation en vaif- 
feaux clos. - Appareils dif 
tillatoires , 443 € fuive 

E 

FE AU. Ses différens états felon 
Îa quantité de calorique qui 
fui eft combinée, 4 & 54. 
Se transforme en un fluide 
élaftique à un degré de cha- 
leur fupérieur à celui de l’é- 
bullition, 15. - Se diflout 
dans les gaz, 50. - Repar- 
dée par les anciens comme 
un élément ou fubflance fm- 
pie, 87. - Preuves qu’elle 
ef compofée, 100, - D’un 

TuAgLe 

Eau régale, Nom ancien donné 

. fout l'or, 124. Voy. Auidet 

Egvzzrrion, n’eft autre chofe 

radical qui lui ef propre &! 
d'oxigène , 94. - Son paf 
fage à travers un tube de! 
verre incandefcent , 89.) 
Appareil pour fa décompo=1 
fition, 465 & fuiv.- Sa dé= 
compoftion par le carbone, 
87 & go. - Sa décompoftion 
par le fer ; il n’y a pas de dé-3 
gagement d'acide carboni= 
que ,87, 92 & 98. - Oxide. 
de fer qui en réfulte, 93418 
Phénomènes de la fermen=! 
tation fpiritueufe & de la: 
putréfaftion dus à la décom=: 
pofition de l’eau, ro1.-Cette! 
décompoftion s'opère contt= 
nuellement dans la nature, 
x00, - Les principes qui la: 
conflituent féparés l’un de 
l'autre ne peuvent exifler! 
que fous forme de gaz, 2:41 
Sa récompoftion , 96 &! 
Juiv, $06 & fuiv. -85 Par-1 
ties en poids d’exigène &! 
1$ en poids d'hydrogène, 
compofent , 100 parties! 
d'eau, r00. - Se combine: 
avec le gaz acide carboni- 
que, 67. - Se combine en! 
toutes proportions avec l'a, 
cide fulfurique, :hid.- Avec! 
lPacide muriatique très-fa-1 
cilement, 75. - N’eft pas” 
toute formée dans le fucre, 
r$0e 

à un acide compofé qui dif=! 

nitro-muriatique. 

que la vaporifation d’un! 
fluide ou fa combinaifon @ 
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avec: le calorique , 12. 
Errervescence, eft produite 

par le paflage rapide d’un 
corps folide ou liquide à 

h l'état gazeux, 177. 
EzasriciTé. Comment ondoït 

h la concevoir, 25 & fuiv. 
Emerause, fond fur le champ 

en un verre opaque au feu 
alimenté par Le gaz oxigène, 

mens 57. 
Erner, feroit habituellement 

dans l’état aériforme fans 
la preffion de l’atmofphère, 

… 9. - Se vaporife à 33 de- 
grés, 13 .& fuiv. - Appa- 

” reilpourfacombuftion, 503 
sn É fuiv, 
EvaroraTion. Opération 

pour féparer deux fubftances 
qui ont un degré de volati- 
lité difiérent ,.431 & fuiv. 
Aion du calorique dans 
cette opération, 433e 

F 

res IL décompofe l'air at- 
» mofphérique , 41. - Il aug- 

. menve de poids dans la cal- 
cination d’une quantité éga- 

_ le à celle que l’air a perdue, 
47. - Appareil pour fon oxi- 
dation, $19. - Sa combuf- 
tion dans le gaz oxigène, 
4x. - Il décompofe l'eau &e 
s’oxide à un degré de cha- 
leur rotige, 92,93 & 218. 
Il eft moins attirable à l’ai- 
mant apres qu’il a décompo- 
fé l'eau ;c’eft de l'oxide noir 
de fer, 42 893, - Ce métal 
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contient de la matiere char- 
bonneufe, 48. 

FermenTarTronaccteufe, C’eft 
l’acidification du vin à lair 
libre par l’abforption de 

: Voxigène, 159. 
— Putride , s'opère enraifon 

d'atinités très-compliquées, 
153. - Appareil relatif à 
cette opération, 463 & fiv 
L’hydrogène fe dégage fous 

“Ja forme de gaz pendant la 
décompoftion des fubftan- 
ces animales, 154. - Il fe 
forme des combinaifons bi- 
naires, 153 

— Vineufe. Moyens de lexci. 
ter, 139.- Moyen d’analyie 
des fubfances fufceptibles 
de fermenter., 151, - Def 
criprion des appareils reia- 
tifs à cette opération, 461 
& fiuiv. - Ses réfultats & fes 
eflets, 150 & fuiv.= Dés 
tail de ce qui fe pañle dans la 
décompoftion du fucre, 
149. 

Frrrrarion, C’eft un tarni- 
fage qui ne laifle palfer que 
les parties liquides, 413. 

Frrrres. De leur choix & 
des moyens dé s’en fervir, 

cn412 & fuive 
Fiuines élafliques. Sont une 

modification des corps, T1. 
Ti s’abforbe du calorique 
dans lenr formation, éd. 
S’obtiennent à un degré de 
chaleur déterminé;12.-Leurs 
noms. génériques & parti- 
culiers, ÿ4. 

Fourmis. Efpèce qui fournit 
l'acide formique ;.313e1 



Cd 

606 

truction , 537 & fuiv.-Des 
fourneaux de fufon, $43 & 
Suiv. = Leur objet, ibid. 
Principes de leur conftruc- 
tion, 547 & fuiv.= Moyen 
de faire paller à travers un 
courant de gaz oxigène , 
557 & fuive 

— de Coupelle. Sa defcription, 
sso & fuiv. = Son objet 
sas. = Sa conftruétion eft 
vicieufe , $$1. - Moyens 
qu’a employés M. Sage pour 
y fuppléer, 5$r & $52. 

Fusrox. C'eft une véritable 
folution par le feu, $34 
Defcription de l'appareil 
pour l’opérer à laide du 
gaz oxigène, 552 & füive 

| G 

Gaz. Explication dece mot, 
17.- C’eft le nom générique 
pat lequel on défigne une 
fubftance quelconque , aflez 
imprégnée de calorique pour 
a de l’état liquide à 
‘état acriforme; 53, $4 & 
200, - [ls diflolveñt l'eau, 
50: - Manière d'en mefurer 
le poids & le volume, 360 
€ firiv, 384 & fuiv.- Moyens 
de les réparer les uns desau= 
tres,,36$ Er furv. = De la 
correction à faire à leur vo- 
lüme , felativement à la 
preflion de l’ätmofphère , 
370 & fuiv. Et aux dégrés 
du thermomètre 378. 

=—Aqueux.Eau combinéeayec 
le calorique , ÿ4s 

TAGSLE 
Fourn#aux, De leur conf Gaz acide caïbônique, formé 

Acide muriatique. Moyens 

=…Azote. Fait partie 

—Héparique. C’eft le gaz hya 

…— Hydrogène ef formé par 

® Veau par le fer, 53.- Et dan 

pat la combuftion du chars 
bon dans le gaz oxygène, 67e 
Eft fufceptible d'etre abfor=: 
bé par leau.,, 67.: Ne fè con: 
denfe pas au degré de pref£ 
fion de l’atmofphère, {hi 
De tous les gaz c’éft celtid 
qui diffout le plus d’eau, 
50.- S’unit à toutes les ba= 
fes fulceptibles de formet 
des fels neutres, 67. - Pros 
venant de la décompofñtion} 
de l’eau par le charbon, 9t4 

de le dégager, 74. à 
de lait 

atmofphérique , 39 & 2034 
Plufeurs manières de lob= 
tenir, 214, 21$.- Sa pes 
fanteur, $5.2Ses propriétés 
chimiques ne font pas en- 
core bien connues , 46/4. -1h 
prive de la vie les animaux! 
qui le refpirent, $6.-L/as 
zote entre dans la compoñà 
tion de l’âcide nitrique, id. 
Davs célle de lammoniæl 
que , 4hide dl 

drogèné fulfurés-rr8: 

l'union du calorique 6e dé 
Phydrogène, 94. & 17 
C’eft ie radical conffitut:fd 
l'eau, 94. - On Pobtient en 
préléntant à l’eau un corps 
pour lequel loxigène ‘ait 
plus d’afhinité ; l'hydrogène 
s'uñit au calorique pour lé 
former ; 2r7.-8e dégage 
dans la décompoltion :de 
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celle de eau par le char- 
bon, 91.- Moyens de Pob- 
tenir pur , 98.-Sa pelan- 

Lreur, 95. - Ne peut fe con- 
denfer au degré de preflion 

L_ de latmofphère, 99. - En- 
M Isve l’oxigène au calorique 
LS décompofe l'air dans la 
mn. combuition, 9$.- Sa com- 

.. buftion avec le gaz oxigène 
M. s'opère inftantanément & 
avec explofion. = Précau- 

tions qu'exige cette expé- 
m rience, 95. - Appareil pour 

» facombuftion en grand, 506 
LE: fiiv, - Quantité de ca- 

lorique qui fe dégage pen- 
dant fa combuftion, 109. 
Dans la combuftion des vé… 

À gétaux il s'allume par le 
M contact de Pair & produit la 

“ fimme, 166. - Il n’eit pas 
Mabforbable par l’eau , 95. 
“Il f combine avec tous les 

corps combuftibles, r$6. 
fl diffout le carbone, 118. 
Le phofphore, 44, - Le 

Mofoufre, hid. - Les métaux, 
Mu:/;4. - Dénomination qu’il 
prend alors, z6id.- On en 
M obtient d'autant moins qu’on 
Da pris plus de précautions 
pour écarter l’eau dans les 

expériences fur les métaux, 
T22e 

Azhydrogène carboné.Réful. 
tat de la combinaifon du gaz 
hydrogène avec le carbone, 
156. | 
Hydrogène phofphoré. Ré- 

fuitat de la combinaifon du 
z hydrogène avec le phof 

phôre, 156 & 225.- S'ên« 
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flamme fpontañément lorf 
qu’il a le contact de l'air, 
119.- 11 a l'odeur du poiflon 
pourri, 424. - Et il s’exhale 
vraifemblablement de ia 
chair des poiffons en putré- 
faêtion , ibid. 

Gaz hydropène fulfuré. Réful- 
tat de lacombinaïfon du gaz 
hydrogène avec le foufre, 
15,6. - C'eft à fon émanation 
que les déjeftions animales 
doivent leur odeur infe&e , 
119% 

——Inflammable. Voy. Gaz 4y- 
drogènes 

—Nitro-muriatique., Se dé- 
gage pendant la diflolution 
de l'or dans l'acide nitro- 
muriatique.- N’a pas encore 
été décrit, - Son odeur ef 
défagréable. - 11 eft funefte 
aux animaux qui le refpi- 
rent. - L'eau en abforbe ure 
grande quantité, 259. 

—Nitreux. Premier degré de 
combinaifon de Pazote avec 
Voxigène , 80.- C’eft une 
efpece d’oxide d'azote, 814 
Proportions d'azote & d'oxi- 
gène qui le conftituent, 80. 
Surchargé d'oxigène , COm- 
pofe un acide trés-puiflant, 
lPacide nitrique, ibid. - En- 
leve Poxigène à l'air de l’ar- 
mofphère , zid, - Sert d’eu- 
diomètre pour connoître la 
quantité d’oxigène contenue 
dans lair atmofbhérique, 
ibid. = 11 eff immifcible à 
l’eau , 2214. 

—Oxigène. Combinaïfon de 
l’oxigène avec le calorique, 
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55.- Moyen de s’aflurer s’il 
ne contient point d'acide 
carbonique , 98 - Le calo- 
rique & là lumière qui fe 
dégagent dans la combuftion 
font-ils fournis paf le corps 
qui brûle, où par le gaz 
oxigène qui je fixe däns les 
opérations ? 219. = Eft de- 
compolé paï le charbon, 67: 
Pat le phofphore, 58 € faire 
Perd fon calorique däns 
cette combitaifôn, 60.-Sa 
décompoftion par les mé- 
taux, 82. - Par le fer 41. 
Par lé foufte, 66. : Entre 
dans la décompoñtion dé 
l'air atmofphérique, $ $.-Re- 
tiré de l’oxide de mmeïcure, 
523. - Retire de l’oxide de 
mañgahèfe où du fitrate 
de potafle, 524, - Change 
de nature par la détonnation 
avec le charboti, & fé con2 
Yertit en acide carbohique, 
325.- Moyen de s’en fervir 
pour augmeñter l'intenfité 
du feu, 552. - Son emploi 
dans les fufons, zhid. 

GazomÈèrre. Inflrument pro: 
pre à mefurer le volume 
des fubflänces aériforines ; 
342. = Sa defcription, 346 
& fuiv. Sa graduation, 358 
& Juiv. - Expériences qui 
ont donné l’idée de fä conf 
truction , $ÿ3.- On péut 
avec cet inffruinént donner 
un grand degré de vitele 
au gaz oxigèné, 553 ; & 
Pemployer à augmenter l’ac: 
tion du feu, 553 & fuiv. 

GazomÈTRIE. C’eft l’art de 

* vétitables radicaux carbone: 

—d'Olives. Quantité de cas! 

loïique qui sen dégage; 
2Fixes. Contiénneñt un ex 

TABLE 
mefurer le poids & le vo 
lume des fubffances aéri= 
formes, 342: 

Gommes. Oxides végétaux à | 
deux bafes, 124.2 Réunies : 
foûs le nom générique de : 

. muiquEux , 2h14, 
Grasse animale: Formée par 

là partie mufculaire de cas 

davres enterrés à uné cer 
taine profondeur & privés : 
du conta de l’air, 157 
Le fiuf fournit l'acide fé 
bacique; 317e 

Ghenat. Fond prefque für le | 
champ au feu alimenté pal 
le gaz oxigène ; 557e 

H ss 

House Elles font coin! 
pofées de carbane & d’hyz | 
drogène, 119.-Ce font de 

hydreux., 198.2 Proportion | 
des principes qui les conf=| 
titueñt , 120. = Sontcelles 
bafe où radical des acides. 
Végétaux & animaux. = Raïs! 
fons qui font pencher pour! 
la négative, 2114 - Appa-l 
reil pour leur combuftion, 
493 & Juis. - Se conver2! 
tiflent en brülant eñ acide 
tarboñique & ef eau, 12081 

109 

cès de carbone, 119:- Elles! 
le perdent à un degré de! 
chaleur fupérieur à l’eau 
bouillante, 159, 

| Hui£Esl 
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formées par une jufte pro- 
portion d'hydrogène & de 
carbone, 119. - À un degré 
füpérieur à à l’eau bouillantes 

” elles fe combinent: au calo- 
rique pour former un gaz; 
c’eit dans cet état qu'elles 
paflent dans la dittillation, 
120! 

Robes animales. Le-car: 
bone y tient fi peu qu'il 

btys'en fépare par leur fimple 
expoñtion à l’air libre) 136 
& 137.- Il fe fépare encore 
plus promptement quand 
on les expole dans le gaz 
oxigène, & l'huile devient 
hoire; en même tems il fe 
forme de l’eau, 137.-Elles 
tedeviennent blanches par 
Ja reG@ification & le charbon 
s’en fépare , 136.- Elles fe 
décompofent & fe conver- 
tiflent entièrement en char: . 
bon & en eau par des reétifi- 
cations répétées, 136& 137. 

“Hyacnsns. Perd fa couleur 
au feu alimenté par le gaz 
oxipène ; 556 & 557: 

Hyorocène. Eft un des po 
2. cipes de Peau, 217.- Son 

exiflence & fes propriétés 
ne font connues que depuis 
peu de tems. - C’ Fe un des 
principes les plus répandus 
dans la nature. - I] joue le 
principal rôle dans le règne 
animal & végétal , 217. 
Son affinité avec le ie 

» que eft.telle qu'il éft tou- 
jours dans l’état de gaz. 
Il eft impofhible de l’obte- 

k, 
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 Hures volatiles: Elles font nir feul fous forme con- 
crête, 217 € Juiv. = On 
V’obtient dans l’état de gaz 
en décompofant l’eau par 
le fér & par le carbone, 
218,- Sa combinaifon avec 
le phofphore, 225:- Avec 
l’oxigène,, 2 174 = Épal 1 fa 
teptible de fe combirer 
avec les corps fimples däns 
Pétat concret ? 127. Ce 
ne peut être qu'en très- 
petite quantité, 2h14. = 111 
eift un des principes conf- 
titutifs des huiles , & du 
radical dé\ tons les acides 
Végétaux &cranimalx ; 1194 
De lamidon , des gomies, 
du fucre, 125% = Quantité 
qu’en contient le {ucre ; 
142. = Quelques chimiftes 
ont fuppofé que c’étoit le 
phlogiitique de Srahl. - fs 
ne le prouvent point. - Ils 

B’expliquent pas les phéno- 
mènes de la calcination & 
de la combuftion, 2194 

I 

NSTRUMENS propres à 
déterminer de poids abfolu 
& la pefanteur fpécifique 
des corps, 327 & fuive 
Defcription de la machine 
qui fert à les comparer. Eilé 
fe nomme balance. L'aûtion 
fe nomme pefée. Variation 
de l'unité d’un pays à l’au< 
tre.-De la nécefité de n’em- 
pioyer que des poids dont on 
connoir les,-rabports entre 

eux, 327 Gfuivs 

Q à 

D 
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Les d'émailleur. Sert 
d’intermédiaire ; dans la 
fufon par le gaz oxigène, 
pour les fubftances compo- 
fées qui ont de lafhinité 
avec le charbon, $ 54. 

Lavace moyen de divifer 
les corps en poudres de 
grofleurs uniformes, 420. 

LexrvraATIon Opération dont 
l'objet eft de féparer les 
fGbftances folubles dans l'eau 
de celles qui ne le font 
pas, 428 Er fuiv. 

Lames. Servent à divifer les 
matières foitmalléables, foit 
fibreufes, 408. 

LrmPnEe. Oxide animal, 530. 
Lumière. Qualités qui lui 

font communes avec le 
calorique , 6, - Nécellaire 
aux animaux comme aux 
végétaux.-Il n’exifte d'êtres 
erganifés que dans les lieux 
expofés à la lumière, 202. 
Son dégagement dans Îa 
combuftion du fer, 41.-Sa 
matière d'agir fur les corps 
eft inconnue. - Elle contri- 
bue avec le calorique à 
conflituer l’oxigène dans 
l’état de "gaz, - Se combine 
avec quelques parties des 
plantes ; c’eft à cette com- 
binaifon qu’eft due la cou- 

toleur verte des feuilles, 207. 
Lurs, ( préparation des } 468. 

Réfineux.-Gras.-De chaux 
“& de blanc d'œufs, 469, 
479 6 fuiv.-Leur emploi, 
475 € fuiv.- Moyens d'y 

TABLE 
fuppléer, 477.-Pourenduire 
les cornues, $41 

M 

NÉ La compo 
fition de cette terre eft 
abfolument inconnue, 172. 
On la trouve dans l’eau 
de la mer, 173. = Et.dans 
un grand nombre d'eaux 
minérales, 173.- Effet que 
produit fur elle: le feu le 
plus violent, alimenté par 
le gaz oxigène, 555. 

Marières fécales font com- 
poiées de carbone & d’hy- 
drogène, 157.- Produifent 
de lhuile par la diftilla- 
tion ; ibid, 

Mercure. Appareil pour fon 
oxidation, 3°, 07 € fuiv. 
Abforbe dans cette opéra 
tion la partie refpirable de 
lPair , 38.-Ne labforbe 
pas en entier, 40. 

Métaux. Sont fufceptibles 
de fe combiner les uns avec 
les autres, 116.- Ne font: 
pas difiolubles dans les aci 
des ; il faut qu'ils ayent 
été portés auparavant à l’état 
d’oxides , 176. 

Mxrroirs concaves, Ont un. 
plus grand degré d'intenfité | 
que les verres ardens: = La. 
difficulté de s'en fervirrend | 
impoffibles un grand nom-\! 
bre des expériences chimi- 

ques, 553. | 
Mornère. Voy, Azote: &\ 

Gaz Ayote. | 
Morécures- élémentaires des 
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corps ne fe touchent point, 
3e 

IMozyBpène, Subflance mé- 
tallique qui a la propriété 
de s’oxigèner & de former 
un véritable acide; - La 
nature nous le préfente 
dans l’état de fulfure de 

_ molybdène , 273. 
Morriers. Leur defcription, 

Leur ufage , 404 & 405. 
MürrâTes oxigénés. Le ca- 

lorique entre dans leur 
compoftion en quantité 
prefqu'égale à celle qui ef 
néceflaire pour conitituer 
le gaz oxigène , 207. 

| N 

N ITRATES. Sels réfultans 
de lPunion de Pacide nitri- 
que avec différentes bafes, 
237. = Appareil pour en 
retirer l'acide, 78. Déga- 
gement de gaz oxigène qui 

@- l'accompagne, id. 
ANiTRiTES. Sels réfultans de 
À l'union de l'acide nitreux 

avec difiérentes bafes, 237. 
Noix. de galle. Elles four- 

niflent le principe aftrin- 
gent ou acide gallique par 
une fimple infufon dans 
l'eau, 307. 

NomEncraATURE. Syflême gé- 

formée. - Difcours prélimi- 
paire. - Ses difficultés, 128 

- Le point où eneft la fcience 
oblige de conferverau moins 
pour un tems les noms an- 
ciens pour les acides & 

néral d’après lequel elle et 

MATIÉRES. xt 

oxides animaux & vécéraux 
129, Ê 

O 

(QE féride. Elle ef 
produite par la diflolution 
des corps combultibles dans 
le gaz hydrogène, 156. 

OPÉRATIONS manuelles de la 
Chimie: - $e divifent en 
plufieurs clafles, 325. - Les 
unes ne font que méchani- 
ques, elles ne font que divi- 
fer les corps. - Les autres 
font véritablement chimi- 
ques , 325 © fiv," 

Or, fe diflout dans l’acide 
nitro-muriatique. - S’oxide 
avant (à difiojution, 2<0. 
Se volatliie lentement au 
feu alimenté par le gaz oxi= 
gène , 556. 

Os des animaux. Ce font de 
véritables pholbhates de 
chaux, 224 

Oxives. Nom générique pour 
exprimer le premier degré 
d’oxigénation de toutes Les 
fubiiances , 85. - Le règne 
égétal & le règne animal 

ont leurs oxides, #44 
—< À deux bafes, moyen d’ex- 

pliquer fans périphrafe le 
principe qui eit en excès, 
126. 

— Animaux. Leur nombre eft 
encore indéterminé , 130. 
I! entre ordinairement dañs 
leur compoftion 4 bafes ox'« 
dables, 125. - Les prin- 
cipes qui les conftituent fe 
défuniffent à un très-léser 

Qaij 
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changement de tempéra- 
ture, 131e 

Oxipes métalliques. Combi- 
naifons de l’oxigèneavec les 
métaux, 82. - Les anciens 
Chante les confondoient 
{ous le nom de chaux, avec 
un grand nombre de fubC 
tances de nature très-diffé- 
rente , 84. —- On les fpé- 
cifie par leur couleur qui 
varie en raifon de la quan- 
tité plus ou moins grande 
d’oxigène qu'ils contien- 
nent , 85. - Brülent avec 
flamme au feu alimenté pat 
le gaz oxigène, 556. - Ré- 
flexions fur ce phénomè- 
ne, zbid, 

— Végétaux, Leur nomencla- 
ture > 128 & Juiv. = Se 
décompofent à un degré de 
chaleur füpérieur à l'eau 
bouillante ; le calorique 
rompt l'équilibre qui exif- 
toit entre ies parties qui les 
conftituoient, 530. - Com- 
ment ils different entr'eux, 
210, - Leur décompofition 
par la fermentation vineufe, 
139. 

De Rouge de mercure, L’oxi- 
gène y tient très- peus 
Moyens d’oxider les corps à 
une chaleur médiocre, 206. 

OxIGÉNATION. Coinbinaifon 
d’un corps avec l'oxigène, 
66. . 

OxIGÈNE, a une grande affi- 
nité pour la lumière. - Elle 
contribue avec le calorique 
à le conffituer dans l'état 
de gaz, 107. - Dans cet 

TABLE 
état il forme la partie refpi- | 
rable de l'air, 54. - I] en- 
tre pour un tiers dans le 
poids de notre atmofphère; 
l'azote conlititue les deux 
autres tiers, 203. - Aban- | 
donne le calorique pour s’u 
nir à l'hydropèné dans la: 
combuftion , 95. - C’eft 
le principe A de 4 
tous les acides, 69. - Un 
premier degré de combinai-\ 
fon de ce principe avec l’a: 
zote forme le gaz nitreux, 
80, Un fecond degré 
ce l'acide nitreux, 
ibid. - Un troifieme confti-| 
tue lacide nitrique, 214: 
Ses combinaifons avec les: 
fübftances fimples {e nom-| 
ment binaires, ternaires, 
quaternaires , felon le nom 
bre de ces fubftances, 207. 
Tableau de fes combinaifons 
binaires avec les fubflances 
fimples métalliques & non! 
métalliques, 203. - Se dé- 
gage pendant la décompof- 
tion du nitre par l'acide ful-1 
furique, 78, - Il tient peu 
à l’acide nitrique , 20% 
Condition nécellaire pour! 
fa combinaifon , 203 & fuiv.\ 
Il eff le moyen d’union er 
tre les métaux & les acides,l 
179. - Tout porte à crois 
re que les fubftances qui ont 
une grande affinité avec les 
acides contiennent de l’oxi« 
gène, 179. - Etqu'ilentre 
dans la compoftion des ter« 
res regardées comme. fim= 
piles, 180. - Quantité 
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que. le facre en contient, 
142. = Îl conferve une 
grande partie de {on calo- 
rique en fe combinant au 
gaz nitreux , 110, 

P 

idee fpécifique. On 
a déligné fous ce nom le 
poids abfolu des corps di- 
vifé par leur volume. - On 
détermine cette pefanteur 
par le moyen de la ba- 
lance hydroftatique, 333. 

Pise-LrquEurs, fervent à dé- 
terminer la pefanteur fpé- 
cifique des fluides, 338 
Leur defcription.-Manière 
de s’en fervir. On les conf- 
truit en verre & en métal. 
338 & fuiv. 

… Fees Subflance incon- 

nue des anciens Chimiftes. 
C'eft un produit de Part. 
Epoque de fa découverte. 
On le retire 2 préfent des 
os des, animaux. = Maniè- 
re de Île préparer ; 224. 
C’eft un corps combuftible 
fimple. -I] fe rencontre, à 
ce qu'il paroît, dans toutes 
les fubflances animales & 
dans quelques plantes, 198. 
199 , 225. - Il y eft ordinai- 
rement combiné avec l’a- 
zote ; Phydrogene , &c. = 11 
s'allume à a degrés de cha-. 
leur, 22 - Décompofe le 
g2Z ps ee à cette tempé- 

rature, $8 & fuiv. = Ab- 
{orbe une fois & demie fon. 
poids d’oxigène , 63. - Se 
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convertit en un acide, 664 
Il devient ircombufible 
par fa combinaifon avec 
Voxigène ; 6$ÿ. - Appa- 
reils pour fa combuftion , 
58, 61, 482 & fuiv. 
Quantité de calorique qui 
fe dégage pendant fa com- 
buftion, 62 & 107. - Ses 
combinaifons avec les fub£ 
tances fimples, 223. Avec 
les métaux , 118 Avec 
le. gaz hy drogène. : ibid. 
Il paroït qu'il demeure 
combiné avec le charbon 
dans la diflillation des vé- 
gétaux, 136, - Enleve lo- 
xigène à l’acide nitrique & 
à l'acide muriatique oxigé- 
né, 249, = C'eft une des. 
bafes. des. acides animaux, 
124, 

Pierres compofées ; fe fon- 
dent au feu alimenté par le 
gaz oxigène ; 556% 

— Précieufes. Celles qui font 
décolorées par le feu ali- 
menté de gaz oxigène, oné 
l'apparence d’uneterreblan-. 
che, & de la porcelaine,5s 7. 

PLantes. La couleur des feuil- 
les & la diverfité de celles 
des fleurs tient à la combi. 
naifon de la lumière avec 

_elles , 20or. - Contiennent 
du phofphore, 225. 

Porps. Divifon de la livre 
en  fradions décimales ;, 
moyen de fimplifier les cal- 
culs, 333. - Table pour 
convertir les frations déci 
males en fraétions vulgaires. 
& réciproquemente 

Q qi] 
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PorPHirISATION. Inffrumens 

propres à l'opérer , 402. 
Porasse. Son origine. - Pro- 

cédés pour lextraire, 165 
er - Il n’eft pas démon- 
tré qu’elle exifle dans le 
charbon ‘avant la combuf 
tion, 228. - Il ne paroit 
pas qu’on puiffe Pextraire 
des végétaux fans des in- 
termedes qui fourniflent de 
l'azote & de loxigène, 
1694 = Prefque toujours fa- 
turée d’acide car bonique , 
pourquoi, 167. - Elle ef 
foluble Eat l'eau , 168. 
Elle attire lhumidité de 
Pair avec une grande rapi- 
dité. - Elle eff en confé- 
quence très-propre À opérer 
la deffication des vaz, 168. 
Elle eft foluble dans l’ efprit- 
de-vin, éd 

PouDre à canon. Il fe 
dégage de l'azote & du gaz 
acide carbonique dans {on 
inflammation , ÿ25 & 526 

PRESSION de P'atmofphère, 
Elle met obffacle à lécarte- : 
ment des molécules des 
COrps ; 8. - Sans elle il 
n'y auroit pas de fluides pro- 
prement dits, 264, - Expé- 
riences qui le prouvent, 
9 & 10. 

PU2VÉRISATION. Inffrumens 
propres à l’opérer , 403 « 

FUTRÉFACTION. Ses phéno- 
mènes font dus en partie 

* à la décompoñtion de l'eau, 
or. - ES trèc-lente lorf 
que te corps qui léprouve 
ne contient pas d'azote, 

TABLE 
555. - C’eft dans le mé 
lange des fubftances végé= 
tales & animales que con- : 
fifte toute la fciénce des 
amendemens & des fumiers, 
Iÿÿe 

— Des végétaux , n’eft autre 4 
chofe que l’analyfe des fubf 
tances végétales dans Îa- ! 
quelle la totalité de leurs | 
principes fe dégage fous kR 
forme de gaz, 154. 

Pyrires, nom que les an 
ciens donnoient à la com- | 
binaifon du foufre & des 
métaux > 1E7e | 

KR ADICAL acéteux, Tableau 
de fes combinaifons, 294. | 
Acide à deux bafes, - C'ef ! 
le plus oxigéné des acides | 
Végétaux, » - Contient un peu 
d'azote. - Moyens de Î "obte- | 
nir & de lavoir pur. - Libre | 
de toute combinaifon , il ef | 
dans l’érat de gaz au degré 
de température dans lequel | 
nous vivons. - La plupart 
des fels qu'il forme avec les 
bafes falifiables ne font pas ! 
criftallifables, 295 & fuiv. | 

— Boracique. Sa nature ef 
inconnue, 229. 

— Fluorique. Sa nature eff 
inconnue , 229 — Ses come 
biraifons avec loxigène > 
ibid. 

RADICAL malique, Tableau de | 
fes combinaïfons. 281, | 

—— Muriatique. Sa nature eff, 
encore inconnue, 229. 
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=— Tartareux, Tableau de fes 
. combinaifons, 227. 
Rapicaux des acides, leur 

tableau , 196. - Combinai- 
fons des radicaux fimples 
avec loxigène ,103 € fuiv. 
Combinaïlon des radicaux 
compofés avec l’oxigène, 
208 Ê fuiv. 

—— Hydro-carboneux & Care 
bone-hydreux, 198. 

=— Oxidables & Acidifiables, 
Sont fimples dans le règne 
minéral. + Sont compotés 
dans.les deux autres, 209. 

Rape, Sert à divifer les fubf 
tances puloeufes , 405. 

Réoucrions métalliques. Ne 
font autre chofe que des 
oxigénations du charbon 
par loxigene contenu dans 

” fesoxides métalliques, 206. 
RssorraTron, Raïfons qui ont 

empêché d’en parler dans 
cet ouvrage, 202. 

Rugis. Se ramollit, fe foude 
& fe fond fans altération 
de fa couleur, par Paction 
du feu alimenté par le gaz 
oxigène, 556. 

— du Bréfil, Se décolore & 
perd un cinquième de fon. 
poids au feu alimenté par. 
le gaz oxigène, 557. 

SALrÊTRE, Combinaifous de. 
Jacide nitrique & de la 
potaffe , 233.- Moyens d’ob- 
tenir ce fel, 14 - Son 
rafinage fondé fur la diffé- 
rente folubilité des fels, 

439, 440. 
SANG. La partie rouge eft un. 

oxide animal, 130, 

MATEIÉËÉRES, G1$ 
SÉCRÉTIONS animales. Sont 

de véritables oxides, 130. 
Sez marin. Combinaifon de 

Vacide muriatique & de la 
foude, 259. 

—Muriatique oxigéné de po- 
tafle, Fournitungaz oxigène 
abfolument pur, $o7. 

—Sédatif, Voy. Acide Bora- 
cique y 268 

—Neutres, Leur. formation, 
162 & 189.- Ils réfultent 
de la réunion d’une fubf- 
tance fimple oxigénée avec 
une bafe quelconque, 164e 
Ou, ce qui eft la même 
chofe, de l’union des acides 
avec les fubftances métaili- 
ques terreufes & alkalines, 
162.-Quelles font les bafes 
falifables fufceptibles de fe 
combiner avec les acides . 
162 & 164. - Le nombre 
des fels connus a augmenté. 
en raifon des acides qui ont 
été découverts, 209.-Dans 
l'état a@uel de nos connoif 
fances, il eft de 1152, 182, 
Mais il eft probable que 
toutes ces combinaifons fa- 
lines ne font pas pofibles, 
183. -Combinaifons falines, 
préfentées fous la forme de 
tableaux. - On a fuivi pour 
les claffer- les mêmes prin- 
cipes que pour. les fubftan- 
ces fimples, 183 & fuiv. 
Leur nomenclature, 183. 
On les difingue par le 
nom de leur bafe falifiable, 
184 & fuiv.- Plan d’'expé- 
riences fur les fels neutres, 
187. - De leur folution s 

Q qi 
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403.- Parle calorique, 424 
& 438. = On confondoit 
autrefois la folution & la 
diflblution , 423 & 424. 
Des dens degrés de 
folubilité des fels, 426 & 
Juiv. = Pravail à faire fur 
es fels neutres , 428. 

SrpHon. Sa defcription, 472 
foie Subftance OR EE 

ble qui eft dans Pétat con- 
cret à la température de Pat- 
mofphère , & qui fe liquéfie 
à une chaleur fupérieure à 
l'eau bouillante, 22r.- Sa 
combinaifon avec les fubf- 
tances fimples, Zhzd.- Avec 
le gaz hydrogène 5 118 
Avec diflérens autres gaz , 
66.- Avec le charbon, 67. 
1 décompofe Pair, 66. -En- 
leve Poxigèneaucalcrique, 
ibid, - {1 eft fufceptible de 
plufieurs degrés de fatura- 
tion en fe combinant avec 
l'oxigène, 72.- Moyen d’ex- 
citer fa combuftion pour la 
formation de l'acide flfuri. 
que; 247. | : 

SUBLIMATION, = Diftillation 
des matières qui £ conden- 
fent fous forme concrète , 

4480 
NO fontcom- 

pofées d'hydrogène , de car- 
bone, de phofbhore, d'azote 
& de ke, Le tous porté à 
l’état d'oxide par ute por- 
tion d’oxigène , 158.- Leur 
diftillation donne les mêmes 
rélultats que lesplantes cru- 
cifères , 136. - Elles don- 
nent feuleraent plus d'huile 

SunTAncES combuftibles. Ce : 

r—Métalliques. À Pexception 

& plus d’ämmoniaque, en 
raifon de lPazote & de l'hy 
drogène qu’elles contien- 
nent dans une pipes ÉiensE 
proporti on, 136+- iles fa- 
vorifent la putréfadion : 
parce qu’elles contiennent : 
de Pazote, 155+-Plles peu- | 
vent varier en raifon de la 
proportion de leurs princi- : 
pes conftituans & de leur 4 
degré ‘d’oxigénation, 213% 
Sontdécompofées par le feu, 
T32e 

font celles qui ont une: 
grande appétence pour l'o- : 
Xigène , 116. Peuvent s’oxte 
géner par leur combinaifon 
avec les nitrates & les mu- 

riates oxigénés ; 206 & 2 O7e 

de l'or & quelquefois de 
l'argent ; elles fe préfentent | 
rarement dans la naturé fous | 
la forme métallique , 173e 
ose que nous pouvons ré- 
duire {ous forme métallique : 
font au nombre de 17, 174, | 
Celles qui ont plus d’affinité | 
avec l’oxigène qu'avec -le 
carbone ne font pas fufcep- | 
tibles d’être amenées à cet 
état, 174. Confidérées com= 
me bafes falifiables , 175, 
Ne peuvent fe difloudre que : 
lorfqu’elles stoxident , 176. 
& 177: L’effervefcence qui | 
a lieu pendant leur diflo- | 
lution dans les acides prou- 
ve qu’elles s’oxident, 24/4, 
Se diflolvent fans effervefs 
cence dans les acides lorf 
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qu'elles ont été préalable- 
nent oxidées, 178. -+ $e 

diflolvent fans effervefcence 
dans l’acide muriatique oxi- 
géné, 2hid, - Dans l'acide 
fuifureux ,245.- Celles qui 
font trop oxigénées s’y dif- 
folvent & forment des ful- 
fates smétalliques , 1bid.-Dt- 
compoent toutes le gaz oxi- 
gène , excepté l'or & l’ar- 
gent, 82, 203 6 fuiv. 
Elles s’oxident & perdent 
leur éclat métallique , 83. 
Pendant cetteopérationelies 
augmentent de poids à pro- 
portion de l’oxigène qu'elles 
abforbent , HART lat 
ciens donnoient impropre- 
ment le nom de chaux aux 
métaux calciriés où oxides 
inétalliques, 85.- Appareils 
pour accélérer Poxidation, 
#14 € Juiv. - Mort pas 
toutes le même degré d'añi- . 
nité pour l’oxigène, $13. 
Lorfqu’on ne peut en fépa- 
rer Foxigène, elles demeu- 
rent conflamment dans l’état 
d'oxides & fe confondent 
pour nous àvec Îles terres, 
174, - Décompofent l’acide 
fulfurique en lui erlevant 
ne portion de fon oxigène, 
& Ke elles s’y diffcivent, 
242+ = Leurs RSR AE INE 
lesunecavec lesautres, 230e 
Les alliages qui en rét fuitent 
font plus caflans que les mé 
taux alliés, 116. - C'eft à 
leurs difiérens degrés de fu. 

.fivilité que font dus une par- 
= éie dés phénomènes que pré- 
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_décompofer, 

617 
fentent ces combinaifons., 
x17.- Brûülent avec flimme 
colorée & fe diffpent entié- 
rément au feu alimenté par 
le gaz oxigène. 556.- Tou- 
tes, excepté le mercure, s’y 
oxidentfürun charbon, ibid, 

SUBTANCES falines fe lle 
fent au feu alimenté par le 
gaz oxigène, HAS 

—Simples. Leur définition. 
Ce font celles que la chimie 
fa pas encore pu parvenir à 

193 E Juive 
Leur tableau, 192.- Leurs 
combinaifonsavec le (oufre, 
221.- Avec le phofphore, 
22 3° - Avec ce CaSone ; 
227. -— Avec ee ne , 
217. - Avec | 'avote , 213 

—Vépétales. Leurs principes 
conflitutifs font l’hy dropène 
& le ca ROUES 132, - Con- 
tiennent quelquefois dm 
phofphore & de azote, 136. 
Manière d'envifager Îeur 
compoñtion & leur décom- 
pofñition , 132.- Leur dé- 
compoftion fe Piterere 
d’afinités doubles & triples, 
135. Tous les principes qui 
lés compofent font en ti 
libre entr'eux au degré de 
température dans lequel 
nous vivons, 133, - Leur 
diftillation fournit la preu- 
ve de cette théorie, 135% 
À un degré peu Gapér: eur à 
Peau bouillante, ur e partie 
. carbone aéfiens li ibre » 

- L’hydrogène & Foxi- 
De 1e WE réunilent pour for- 

mer de l'eau, kid, - Une 



portion dB; drogène & de 
carbone sunillent- & for- 
ment de l'huile volatile, 
id. - À une chaleur rouge 
F huile formée feroit décom- 
pofée 3 135. 
alors s'unitau carbone avec 
fequel il a plus d'afinité à 
ce degré, 134: - L'hydro- 
gène s s'échappe fous la for- 
me de gaz, en s’uniffant au 
calorique ibid. 

Sucre, Oxide végétal à deux 
E als, 125. - Son analy fe , 
142 © fuiv.- En Poxigé- 
nant On forme de l'acide 
oxalique, de l'acide mali- 
fé » de lacide acéteux, 
elon ia proportion d’oxigè- 
ner 2944 = Moyens de rom- 
dre ‘équilibre de fes prin- 
cipes par la fermentation, 
142. - KRécapitulation ce 
réfulrats obtenus par la fer 
mentation , 148.- Contient 
les fubffances propres à for- 
mer de l’eau, mais non de 
Pe Faro cau toute formée, 157, 

— de lait oxigéné forme l'acide 
fccholaëtique, 3 (Xe 

Saürtrares, ÉA rnb es de 
l'acide fulfurique avec les 
EL 

diiérentes  : 245 « 
— Métalliques. Combinaifons 

n ROLEUAER ? “ dut s métaux avec l'acide ful- 
furique , 245. 
FITES, Combinaifons de 
l'acide fulfureux avec les 
liférentes bafes, 245. 

-—Métalliques pourroientbien 
ne pas exifler , 245, 

SuxrurEs. Combinaifons du 
foufre avec lesmétaux, TI8e 

Eh CL 

ca 

CA e 

SEE 

… 

ER Pi oxigène 

ik RES 0 

T 

ne. des acides & de 
leurs bafes falifiables, 1801 
& fuiv. + Des fubftances| 
fimples, 192.- Des radi- 
caux compofés , 196.- - Dés 
combinaifons de l’ oxigène à 
203, 208.- Res combinai- 
fons de l'azote, 12:2,- Del 
l'hydrogène, 7 Du fou-: 
fre, 220. - Du phofphore , 
de - Du carbone, 22641 
De l'acide nitrique, 2324 
De l'acide fulfurique,, 22841 
De l'acide füfureux , 2436 
De Pacide phofphoreux, 
246. De l'acide phofphori=Al 
que, 247. = De l'acide car=: 
bonique , 150. - De l'acidei 
muriatique,2$3.-De lPacide 
muriatique _oxigéné » 254 | 
De l'acide nitro-muriatique, | 
258.- De l'acide fucrique, 
261. De lacide berasiquees . 
264.-De l'acide eferiute : 
2168.-De l'acide molÿbdi- 
que, 272. De l’acide tunfti- 
que ,274.-De l'acide tarta= | 
reux, 277.-De l’acide mali- 
que, 281.- De l’acide citri- 
que , 284.-Delacide pyre-l 
ligneux , 286.- De l’acide 
pyro- tartareux , 288. - De 
acide pyro-muqueux, 290. 
De l'acide oxalique, 297, 

De l'acide acétique, 298.1 
De l'acide fuccinique , 300. 
De l'acide benzoiïque , 302, 
De lacide' camphorique | 
304.-De Pacide gallique, 
306.-De l'acide latique… 

_308 -De l’acide faccholagtie 
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que ,310.-De l’acide formi- 
… que, 312.-De l’acidebombi- 

- que,314.-Del’acide fébaci- 
que, 316.-De l’acide lithi- 
que, 318.-De l'acide prufi- 
que, 320. 

Tamisace. Moyen de féparer 
les corps en molécules de 

_groffeurs à-peu-près unifor- 
MES, 400% 

TaxTre eft compofé de Pa- 
cide appelé rartarum , & de 
potaile, - Mojen de le dé- 
compofer pour en obtenir 
Pacide pur, 378, 379, 

TAarrriTe açidule de po- 
"taie. Combinai@n de la 

potafle & de l’acide tarta- 
reux, avec excès d'acides 
280, 

de potafle. Sel parfaite 
ment neutre, réfultant de 
Ja combinaifon de lPacide 
tartareux & de la potañle, 
280. - 

Terre ou terreau. Principe 
fixe qui reite après. RARE 
des fubflances végétales fer- 
mentées, 14» 

— On les regarde comme des 
D êtres fimt ples ,172-1 ya 
quelques raifons de penfer 
un contiennent de l’o- 
xigène, 180, 195. Ée peut 
étre qu'elles font des métaux 

coxidés, 4814, - Elles ontune 
grande tendance à la combi- 
nailon , 172. 

Terres compofées. Se fon- 
dent au feu alimenté par le 
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gaz oxigène fous la forme 
d'un verre blanc, ÿ56. 
HERMOMÈTRE. VarDanne 
du volume des gaz relatives 

AUX di ifférens degrés du ther- 
omètre. = Modèle de cal 

cul pour ces correétions , 
360 Ce fuiv. 

Fopaze de Saxe. Se décolore 
& perd un cinquieme de fon 
poids au feu alimenté par le 
gazoxicène, 557. 

TriTurRATION, Inftrumens 
propres à l’opérer, 403. 

TuxsTÈne. Métal particulier 
fouvent confondu avec l’é- 
tain. - Sa criflallifation.-Sa 
pefanteur HAS - Il fe 
trouve naturellement dans 
Pétat d’oxide. - Il fait fonc- 
tion d'acide, - Il y eff uni à 
la chaux, 275. 

V 

V sssseaux évaporatoires, 
Leur forme, 434 € Juive 

VARORISATION. Pe Mage d'un 
fluide liquide à L'état aéri- 
forme , 12, 

Verres ardens. Ne produi- 
fent pas d’auffh grands effets 
qu'on avoit lieu de l’atten- 

dre, 552 
ERS à foie. Sa cryfalide 
fournit l'acide bombique, 
31$- 

VWczrram. Subftance re 
que. - Véritable tunftene 
279 
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EXTRAIT des Repiftres de l'Académie! 
Royale des Sciences. 

ne + mme ven do cru : = mms 

Du 4 Février 1Y80. : 

NÉ MERE nous a chargés, M. d’Arcet & moi, de: 
lui rendre compte d’un Traité élémentaire de Chimie, 
que lui a préfenté M. Lavoifier. 

Ce Trairé eft divilé en trois parties : la première a | 
principalement pour objet, la formation des fluides aëri- 

formes & leur décompoñtion , la combuftion des corps'i 
fimples , & la formation des acides. 

Lesmolécules des corps peuvent être confidérées comme 
obéifiant à deux forces, l'une répulive, l'autre atrrac= 

tive. Pendant que la derniere de ces forces l'emporte, | 
_le corps demeure dans l’état folide; fi,-au contraire, | 
l'attraction eft plus foible, les parties du corps perdent | 
ladhérence qu'elles avoient entrelles , & il cefle d’être ! 
un folide. 

La force répulfive eft due au fluide très-fubtil qui s’in-W 
finue à travers les molécules de tous les corps, & qui 
les écarte ; cette fubftance, quelle qu'elle foir, étant 
la caufe de la clialeur , ou, en d’autres termes, la 
fenfarion que nous appelons chaleur, étant l’eftet de l’ac- 
cumulation de cette fubftance, on ne peut pas, dans 
un Jangage rigoureux , la défigret par le nom de chaleur, 

parce que là même dénomination ne peut pas exprimer 
la caufe & l'effet; c'eft ce qui a déterminé M. Lavoifier, 
avec les autres Auteuts de la Nomenclature chimique , 
à la défigner fous le nom de calorique. 

Nous nous contenterons , dans ce rapport , d’em- 
ployer la nomenclature adoptée par M. Eavoifier; mais 

dans le cours de fon ouvrage , après avoir établi, par 
les expériences les plus exa@tes, les faits qui doivent 

fervir de bafe aux connoiffances chimiques , il a tou 
jours foin de juftifier la nomenclature dont il fait ufage, 

& de fuivre les rapports qui doivent fe trouver entre les 
idées & les mots qui les repréfentent. 
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S'il n'exiftoit que la force attractive des molécules de 

Ja matière, & la force répulfive du calorique, les corp 
D eroient br rufquement de l'état de folide à celui is 
fluide aëriforme ; mais une troifième force , la prefon 
de l’atmofphère, met obftacle à cet écartement , & c'eft 
à cet obitacle aweft due l'exiftence des fluides. M. La: 
voifier établit, par plufieurs expériences, quel eft le degré 
de preffion qui eft néceffaire pour contenir différentes 
fubitances dans l’érat liquide, & quel eft le degré de 
chaleur néceflaire pour vaincre cette réfiftance. Mass 
il y a un certain nombre de fubflances qui, à la 
prefion de notre atmofphère & au degré de froid connu, 
nabäandonnent jamais l’état de fluide aëriforme ; ; ce font 
celles -là qu'on défigie fous le nom de gaz. 

Puifque les molécules de tous les corps de la nature 
ont dans un état d’ équilibre entre l'attraction , qui ténd à 
les rapprocher & à les réunir , & les efforts du calorique, 
qui tend à les écarter, non-feulement le calorique envi- 

fronne de toutes parts les corps , mais encore il remplit 
les inrervalies que leurs moléc ules laiffent entrelles , 

comme c’eft un fluide extrêmement comprefible , il 

s'y accumule , il s'y refferre & s'y combine en partic. 
e ces confidérations, M, Lavoïifer déëems l'explication 

de ce qu'en doit entendre par le calorique libre , le 
alorique combiné, la capacité de calorique, la chaler 

abiolue sl ee latente, la chaleur fenfible. On 
ourroit lui reprocher d'avoir nan trop peu fur la pro- 

priété élaftique & compreffble du calorique , & de-fà 
réfulte une différence entre fes principes & Ja he rie de 
M. Black, fur la capacité de chaleur , mais en écar- 

Mrant cette confidération , les idées de M. Lavoifier ont 
cquis l'avantage d'avoir plus de clarté. 
Après ces principes généraux, M. Lavoifier décrit 

e moyen qu'a imaginé M. de la Place pour déterminer 
par la quantité de glace fondue , celle du calorique 
qui seft dégagé au milieu de. cette glace, d'uñ corps 

qui étoit Hd à une certaine température : où d'une 
combinailon qui s’y eft formée. Il pañle enfaire à des 
vues générales fur La formation -& la conflitution de 

1 



(625) 
l'atmofphère de la tefre, non-feulement en la confidé-- 
rant dans l'état où elle fe trouve, mais encore dans 
différens états hypothétiques. 

Notre atmofphère eft formée de toutes les fubftances : 
fafceptibles dé demeurer dans l'étar aëriforme au deoré : 
habituel de température & de preflion que nous éprous 
vons. Îl étoit bien important de déterminer quel eft le 
nombre 8 quelle eft la nature des fluides élaftiques qui 
compofent cette couche inférieure que nous habirons. 
On fait que les connoiffances que nous avons acquifes 
fur cet objet, font la gloire de la Chimie moderne ; 
que non-feulement on a analylé ces fluides, mais qu'on 
a encore appris à connoître une foule de combinaifons ! 
qu'ils formoient avec les fubftances terreftres, & que | 
par-à Le vide immenfe que les anciens Chimiftes cher- | 
choient à déguifer par quelques fuppoñitions, a été: 
comblé pour la plus grande patrie. Il eft bien intéreffant 
de voir celui qui a le plus contribué à nous procuret\l 
ces connoiffances nouvelles, eñ tracer lui-même le ta= : 

bleau, rapprocher les réfulrats des expériences qui | 
ont fait l'objet d'un grand nombre de fes Mémoires, 
perfectionner ces éxpériences & tous les appareils 
qu'il a fallu imaginer 3 mais il n'eft pas poffible de 
luivre dans un extrait les defcriptions que M. Lavoï= | 
fier prélente avec beaucoup de concifion , fur l'ana=! 
lyfe de l'air de l’atmofphère, Ia décompoñition du gaz 
oxigéne par le foufre, le phofphore & le chaïbon ,\ 
fur la formation des acides en général , la décompofition | 
du gaz oxigène par les métaux, [a formation des 
oxides métalliques, lé principe tadica! de l'eau, f&| 
décompoftion par le charbon & par le fer, la quan< 
tite de calorique qui fe dégage des différentes efpèces 
de combuftion, & la formation de l'acide nitrique. 

Après tous ces objets , M. Lavoifier examine la combi= 
naïlon des fubftances combuitibles les unes avec les autres. . 

Le foufre , le phofphote, le charbon ont la propriété. 
de s'unir avec les métaux, & de-là naiffent les combi 
naifons que M. Lavoifier défigne fous le nom de fülfures, 
phofphures & carbures. 
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._L'hydrogène peut auf fe combiner avec un grand 

fombre dé fubffances combuftibles ; dans l’état de Gars 
il diflout le carbone ou charbon pur, le foufre, le phof 
phore, & de-là viennent les différentes efpèces de gaz 
inflammable. | 

Lorlque l'hydrogène & le catbone s’unifflent enfembie, 
fans que l'hydrogène ait été porté à l’état de gaz par 
le calorique, il en réfulre, felon M. Lavoifier, cette 
combinailon particuliere qui eft connue fous le nor 
d'huile, & cette huile eft fixe ou vélatile, felon les 
proportions de lhydrogène & du carbone, fl a expo 
dans les Mémoires de 1784, les expériences qui l'our 
conduit à cette opinion. 

Cependant il nous paroît que cette opinion n'eft pas 
Là l'abri des objections, nous nous contenterons d'en pro- 
-pofer une. Toutes les huiles donnent un peu d'eau & us 

peu d'acide lorfqwon les difille, & en réitérant les dif. 
Jations, on peut les réduite entièrement en eau, en acide, 
en charbon , engaz carbonique & en gaz hydrogtre 

Mearboné, Cet acide 8 cette eau qu'on retire dans chaque 
hopération, n'annoncent-ils pas qu'il entroit de l’oxigène 
dans la compoñition de l'huile; car il eft facile de prou- 
ver que l'air qui eft contenu dans les vaifleaux qui fervent 
à la diféilation, n'a pas pu contribuer d'une manière 
feufñble à leur production ? | 

{1 falloir d'abord examiner les phénomènes que pré- 
fente l'oxigénation des quatre fubftances combultibles 
fimples, le phofphore, le (oufte , le carbone & l'hydre- 
gère; mais ces fubflances , en fe combinant les unes 

avec les autres, ont formé des corps combuftibles com- 
polés, tels que les huiles, dont l’oxigénation doit pré- 
fenter d’autres réfultats. Selon M. Lavoifer , il exifte 
des acides & des oxides à bafe double & triple : il donne 
en général le nom d’oxide à toutes les fubftances qui ne 
font pas affez oxigénées pour prendre le caractère acide. 
Tous les acides du règne végétal ont pour bafe l'hydre- 
gène & le carbone, quelquefois l'hydrogène, le carboñe 

& le phofphote. Les acides & oxides du règne animal 
font encore plus compofés ; il entre dans la compo- 
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fition de la plupart quatre bafes acidifiables, l'hydtogèrte, 
le carbone , le phofphore & lazote. M. Lavoilier tâche 
de rendre taifon par ces principes très-fimples, de [a 
nature & de la différence des acides vépéraux & des auties 
fubftances d’une nature végétale & d'une nature animales 

il ne feroit pas jufte dans de thoment dé juget avec fé 
vérité ces apperçus ingénieux , parce que l'Autéur fe pro= 
pote de les développeï dans des Méinoires particuliers: 

L'hydrogène l'oxigène & le carbone, foït des prins 
cipes communs à tous les végétaux, & pouir cefte railon,, 
M. Lavoifier fes appelle primitifs. Ces principes , en rai= 
fon de la quantité de caloriqué avec lequel ils fe trous 
vent combinés dans les végétaux , font tous à-peu-prés 
ën équilibre à la température dans laquelle nous vivons: 
ainfi les végétaux ne contiennent ni huile, ni eau, ni 
acide varborique, & feulement les élémens de toutes ces! 
fubftances ; mais un changement léger dans la tempés 
rature fuffit pouf renverler cet ordre de combinaifoñ. 
L'hydrogène & l’oxigène s'uniffent plus intimément 8 
forment de l’eau qui pañle dans fa diffillation ; uné, 
portion de l'hydrogène & une portion du carbone fe 
féunifflent enfemble pour former de l'huile volatile, une 
autre partie du carbone devient libre & refle dans la. 
cornue. Dans les fubflantes animales , l'azote ; qui eft. 
un de leurs principes primitifs, s'unir à uné portion d'hy= 
drogène pour former l'aikali volatil. M. Lavoifier te | 
des explications analogues à celles que nous venons 
d'indiquer ; des phénotnèries & des produits de la fer-u 
inentation vineufe , & de la putréfaétion. 

Il y a un grand rapport entre ces dernieres idées dé 
M. Lavoifier & celles que M. Higgins a expofées dans uni 
traité fur l'acide acéteux , la difillation , la fermen- 
tation , &c. quil a publié en 1786, & dans lequel il admet 
fa forimation de l’eau & des huiles par l’aétion de lan 
chaleur 3 mais mayant pas difingué le gaz hydrogène 
qu'il appelle phlogiftique (ce qui eft tout-à-fait indiffé- | 
rent), du charbon & de leur combinaifon, il n’a pu déter: 
mines les effets de la chaleur & de la fermentatiou 
avec autant d'exaétitude que M: Lavoifier. 

Les 
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Les fubftances aéidifiables, en s'uhiffant avec l'oria 

gène & en fé convertifflant en acides, acquièrént une 
Myrande tendance à [a combiñaïfôn : elles deviènnent pro- 
Mpres à s'unir avec des fubftances terreules & métalliques: 
Mais une citconftance remarquable difingue cés deux 

hefpèces de combinaifon ; c'eft que les métaux ne peu- 
vent contraéter d’uniôn avec les acides que par l'inter: 
mède dé l'oxigène , de manière qu'il faur qu'ils foient 
réduits en RUE ,; où qu'ils décompofent leat donc 

ils dégagent alors le gaz hydrogène, où qu'ils trou= 
vent de l'oxigène dans l'acide, & c'eft ainfi qu'ils forment 
du paz nitréux avéc l’acidé nitrique: 

: La confidération des phénomènes qui accompagnent 
bles diflolutions , conduit M. Lavoifier à celle des bales 
Malkalines, des terres & des métaux, & à déterminer le 

| nombre des fels qui péuvent rélilte de la Rae 

“de ces différentes bales avec tous les acides éonnu 
Dans la feconde partié de fon ouvrage , M, Lavotfies 

mpréfente fuccefivément le tableau dés fubftances fimples; 
ou plutôt de cellés que l’état actuel de nos connoiffances 
nous oblige à confidérér comme telles, célui des radicaux 
ou bafes okidables & acidifiablés ; compofées de la réu: 
nion de plufieurs fubflances fimplés .ceux dés combinai: 
fons de l'azote ; de l'hydrogène , du carbone, du foufré 
& du phofphore, avec des fubftances fimples ; & enfin 
ceux des combinaifôns de tous les acides connus, avec 
les différentes bafes. Chaque tableau eft accompagné 
d'une explication fur l4 nature & les prépañations de 
la fubftance qui en eft l'objet; & fur fes principales 
combinaifons: | 

M: Lavoifier a réuni, dans la troifièmé partie de fon 
ouvrage, là defcriptiôn foimaire de tous les appareils 
…& de toutes les opérations manuélles qui ônt fapport à 
1 Chimie élémentaire. Les détails indifpenfablés dans 
lefquels il faut éntrer , auroient interrompu la marché des 
idées rapides qu'il a Grélent des dans lés déux premières 

attiés y & en auroient rendu la lecture fatigante. 
Cette defcription eft d'autant plus précieufé, que none : 

feulement elle eft faite avec beaucoup dé méthode & 
Rr 
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de chaïté, mais encore qu'elle a particulièrement pour! 
objet les appareils relatifs à [a Chimie moderne, dont! 
plufieurs font düs à M. Lavoifier lui-même, & qui, en 
général , font encore peu connus , même de ceux qüi 
font une étude particulière de la Chimie ; mais il eftl 

impoñlible de tracer une efquiffe de ces defcriptions | 
& nous fommes obligés de nous borner à l’énumération: 
des chapitres dans lefquels elles font claffées. 

Le chapitre premier traite des inftrumens ptopres à 
déterminer Le poids abfolu & la pefanteur fpécifique des 
corps {olides & liquides. 

Le fécond eft definé à la gazométrie , ou à [a mes. 
fure du poids & du volume des fubftances aériformes,: 

Le chapitre troifième contient la défcriprion des opéz! 
rations purement mécaniques , qui ont pour objet de divia) 
{er les corps , telles qué la trituration, la porphirifation, 
le tamifage; la filtration, &c. 

M. Tarots décrit, dans le chapitre cinquième, les: 
moyens que la Chimie emploie pour écarter les unés! 
des autres les molécules des corps fans les décompofer, 
& réciproquement pour les réunir, ce qui comprend la 
{olution des fels ; leur lexiviation, leur évaporation, leu 
criftallifation , & les appareils diftillatoires. 

Les diftillations pneuiñiato-c himiques , les diffolutionsl 
métalliques, & quelques autres opérations qui exigent 
des appareils trés-compliqués ; font l’objet du fixièmel 
chapitre. 

Le chapitre feptième contient la defcription des opés 
tations relatives à la combuftion & à la détonnation 
Les appareils qui font décrits dans ce chapitre font 
entièrement nouveaux: 
. Enfin le chapitre huitième eft definé aux inftrumens 
néceffaires pout opérer fur les corps à de de 
températures, 
. Toutes ces defcriptions font rendues fenfbles par un 
graid nombre de planches qui préfentent tous les dé- 
täils qu'on peut defirer, & qui font gravées avec beau- 
coup de foin. Nous ne devons pas laifler ignorer à la 
reconnoiffance des Chimiftes, qu'elles ne font point 



(627) 
l'ouvrage d’un burin mercenaire, mais qu'elles font dûes 
au îèle & aux talens variés du traducteur de l'ouvrage 
de M. Kirwan fur le phlogiitique. 

Ces nouveaux élémens ont terminés par quatre tables ; 
la première donne le nombre des pouces cubiques 

 cortefpondäns à un poids déterminé d'eau ; la feconde 
eft deftinée à convertir les fraétions vulgaires en fraétions 
décimales, & réciproquement ; la troïifième préfenté le 
poids des différens gaz, & la quatrième , la pefanteur 

| fpécifique des différentes fubftances. on 5e 
…._ Ainfi M, Lavoïfer , en partant des hotions les plus 
-fimples & des objets les plus élémentaires ; conduit 
fucceffivement aux combinaifons plus compofées. Ses 
raifonnemens ‘font prefque toujours fondés fur des ex- 

périences rigoureules , ou plutôt ils nen font que le 
réfulrat ; & il finit par donner les élémens de l'arc des 
éxpériences qui dôit fervir de guide aux Chimifies qui, 
au lieu de fe livrer à de vaines hypothèfes, veulent 
établir leurs opinions la balance à la main. 

L'ouvrage eft précèdé d'un difcours dans lequel M. 
Lavoifier rend compte des motifs qui l'ont engagé à 
l'entreprendre , & de la marche qu'il a fuivie dans fon 
“exécution. 

S'érant impoft fa loi de ne rien conclure au-delà de 
ce que les expériences préfentent & de ne jamais fup= 

pléer au filence des faits, il n'a point compris dans 
fes élémens la partie de la Chimie la plus füfceptible 
peut-être de devenir un jour une fcience exacte, c'eft 
celle qui traite des affinités ou attraésions chimiques 3 

mais les données principales manquent, ou du moins 
celles que nous avons ne font encore ni affez précifes, ni 
aflez certaines pour devenir la bafe fur laquelle doit 
porter une pattie auffi importante de la Chimie, 

M. Lavoifier a la modeftie d’'avouer qu'une confidéra- 

tion fecrète a peut-être donné du poids aux raifons qu'il 

pouvoit avoir de fe taire (ur les affinités; c’eft que M. 

de Morveau eft au moment de publier l’article aféniré de 

l'Encyclopédie méthodique , & qu'il a redoute de traiter 
en concurrence avec lui, un objet qui exige des dif- 
cufians très-délicates. Rr i 
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Quoique les Savans s’empreflent de toutes parts de 

rendre juftice aux connoiflances profondes de M. de 
Morveau , il doit néanmoins être flatté d’un aveu qui. 
honore également celui qui l'a fait. | 

Si M. Lavoifier ne parle point, dans ce Traité, des! 
parties conftituantes & élémentaires des corps, C “eft quil 
regarde comme hypothétique tout ce qu'on a dit fur les: 
quatre élémens : il éft probable que nous ne connoiffons 
pas les molécules fimples & indivifibles qui compofentl 
les corps ; mais il eft un terme auquel nous conduifent| 
nos analyfes , & ce font les derniers réfultats que nous! 
en obtenbns , qui font pour nous des fubftances fimples, 
ou, fi l’on veut, des élémens. 

Mais l’objet principal de ce difcours eft de faire fentir 
la liaïfon qui fe trouve entre l'abus des mots & les idées! 
faufles, & entre là précifion du langage & les proprès | 
des fciences. 

Nous penfons que ces nouveaux EÉlémens font trèss: 
dignes d’être imprimés fous le privilége de l'Académie 

Fait à l'Académie, le 4 Février 1780. 

‘Signé, D'ARCET & BErTHozerT. 

Je certifie le préfent extrait conforme à PR & 
au jugement de l'Acadëmie. À Paris, ce 7 Février | 

1789: | 
Signe’, le Marquis pe Conporcer,. 
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XTRAIT des Regifires de ln Socièté 
Royale de Médecine. | 

Du 6 Février 1789. 

A Société nous: a chargés, M. de Horne.& moi, 
Mexaminer un Ouvrage de M. Lavoifier, ayant pourtitre,. 
Mlraïté élémentaire de Chimie, préfenté dans un ordre 
houveau, & d'aprés Les découvertes modernes. Comme 

Traité, que nous avons lu. avec le plus vif intérêt, 
Moffre une méthode élémentaire différente de toutes celles. 
quon a fuivies dans Les Ouvrages du même genre, 
nous avons cru devoir en rendre un compte trés-détaillé. 
dla Compagnie. 1m 
“Les Phyfciens, & tous les hommes qui s’adonhent à 
“tude de la Philofophie naturelle , favent que c’eft aux. 
expériences de M. Lavoifier queft due la révolution 
Que la Chimie a éprouvée depuis quelques années 5. 
dpeine M. Black eut-il fait connoître, il y a bientôt. 
Mnot ans, l'être fugace qui adoucit la chaux & les. 
Mkalis , & qui avoit jufques-là échappé aux recherches 
dés Chimiftes; à peine M. Prieftley eut-il donné fes. 
emières expériences fur l'air fxe & ce qu'il appeloit. 

différentes efpèces d'air, que M. Lavoifer , qui ne 
it encore appliqué qu'à mettre dans Les opérations. 
Chimie de l'exaétitude & de la précifon , conçut le- 

lafte projet de répéter & de varier toutes les expe- 
Mences des deux célèbres Phyficiens Anglois ,. & : de: 
Pourfuivre avec une ardeur infatigable .uñe carrière 

fouvelle , dont il prévoyoit dès-lors l'étendue, Ii fentit- 
M-tout- que l'art de faire des expériences vraiment: 

Mtiles , & de contribuer aux progrés de la: fcience. de 
alyfe, confiftoit à ne sien laiffer échapper, à tout re- 

illir, à tout pefer. Cette idée ingénieufe; à laquelle 
nc dues toutes Les découvertes modernes, l'engagea.à. 

Maginer, pour les efferuefcences, pou* les combuftions, 
| Ru 
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pour la calcination des métaux, &c. des appareïls 
pables ‘de porter la lumière la He vive fur la caule 
ëz les réfultats de ces opérations. On. connoît trop gés 
nérilement aujourd'hui la plupart des fairs & des | 
vertes que cette route expérimentale nouvelle a fait naître, 
pour que nous ayons befoin d'en fuivre ici les détails ; 
fous nous contenterons de rappéler que c'eft à l'aide 
de ces procédés, à l'aide de ce nouveau fens, ajoutés 
pour ainfi dire , à ceux que le Phyfcien poffédoit a 
que M. Lavoifier eft parvenu à établir des vérités &rruné 
doétrine nouveïles {ur la combuftion, fur la calcinatio® 
des métaux, {ur la natute de l'eau, fur la formatiot 
des acides , ps 14 diffolution des métaux, fur la fee 
meatation & fur les principaux phénomènes de la natüren 
Ces inflrumens fi ingénieux , cette méthode expérimens, 
taie flexadte &: fl différente des procédés employés ati 
irefois par les Chinuftes, n'ont ceflé, depuis 1772, de 
devenir entre les mäins de M, Lavoifier & des Phyfs 
cie qui ent fuivi la même route, une fource fécondes 
dé découvertes. Les Mémoires de l'Acalémie des Sciells 
ces offrent, dépuis 1772 jufqu'en 1786 , une füire no#. 
interrompue de sravaux , d'expériences, d'ÉRalNTES faires 
par ce Phyfié rien für le même. plan. Ce quil y à de 
plus frappant pour ceux qui aiment à fuivré Les progrès 
dé l'efprit humäiti dans ee genre de recherches , dont où 
ee aucune idée il y à vingt ans, c'eft que routes, | 
les découvertes qui fe fonc ficcédées depuis cette épa 
que, n'ont fait que confirmer Les premiers réfuleats trous 
vés par M Lavoifier , & donner plus de force & plus 
de folidité à la’ doctrine qu'i l a propofée. Une autte 
confidération , qui nous paroît également importantes 
c'eft que les expériences de Bérgman, de Schéele , der 
MM. Cavendish, Prieftley, & d’un grand nombre d'autres, 
Chimiltes dans He tés parties de l'Europe, quoique 
faites fous des points de vue & avec dés moyens di ë 
rens en apparence » fe font tellement accordées avee 
les réfultars généraux dont nous parlions plus haut, 7 ques 
cet accord, bien propre à convaincre les Phyficiens. 
qui cherchent la vérité fans prévention ;-& avec le cou= 
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rage néceflaire pour réfifte: aux préjugés, n'a fait que 

f@rendre plus folides & plus inébranlables les fondemens 
fur lefquels repofe la nouvelle doétrine chimique. C'eft 

| Mdans cet état de la fcience, c’eft à l'époque où les faits 

nouveaux , généralement reconnus, n’excitent encore des 
Mdifcufions entre les Phyficiens, que relatiyement à leur 
fexplication , que M. Lavoifier , auteur de la plus grande 
Partie de ces découvertes, & de la théorie frople & 
lumineufe qu'elles ont créée, s'eft propofé d’enchaîner 

Adans un nouvel ordre les vérités nouvelles , & d'offrir 
faux Savans , ainfi quà ceux qui veulent le devenir, 

fenfemble de fes travaux, Ceux qui ont fuivi avec foin 
les progrès fucceflifs de la Chimie, ne trouveront dans 
Ouvrage dont nous nous occupons, que les faits qu'ils, 
cor: inoiffent déjà ; mais ils fe préfenteront à eux dans un 
ordre qui les frappera par fa clarté & {à préciflon, Ce 

PMera donc fpécialement für la marche des faits, des 
idées & des raifonnemens tracés par M. Lavoifier, que 
nous infifterons dans ce rapport. 

M Ce Traité eft divifé en trois parties. Dans la première, 
M. Lavoifier expofe les élémens de la fcience & les. 
Mbafes fur lefquelles elle eft fondée. C'eft für les corps. 
Qles plus fimples , & fur le premier ordre de leurs com- 
Pbinaïfons , que roule cette première partie, comme nous 
Le dirons tout-à-lheure. 

La feconde partie préfente les tableaux Fe toutes les 
wombinaifons de ces corps fimples entr'eux, & des mixtes 
Do ils forment les uns avec les autres. Les compofés 
falins neutres en font particulièrement le. fujet. 

D Dans la troifième partie, M. Eavoifier décrit les ap 
pareils nouveaux, dont il à imaginé la plus grande partie, 

Qëc à l'aide defquels il a établi les vérités, expofées dans, 
Ma première partie. 

2 Confidérons chacune de cés parties plus en. dérail, 
Éivons l’Auteur jufqu'à fes dernières divifions , pour ie 
Pcornoire l'utilité & l'importance de fon Quesgé 

R+r im 
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Premiere Partie. 

En expofant , dans un Difcours préliminaire, fes 
motifs qui l'ont engagé à écrite fon be M. Lavofies : 
annonce que c'eft en S'occupant de la nomenclature & 
en développant fes idées fur les avantages & la nécefité 
de lier les mots aux faits, qu'il a été entrainé comme 

malgré lui à faire un Traité élémentaire de Chimie; que 

cette nomenclature méthodique l’ayant.conduit du connu 
à l'inconnu, cette marche qu'il s eff troivé forcé de fuivre, 
sn a paru propre à guider les pas de ceux qui veulent 
tudier la Chimie ; il “pente que , quoique cette {cience 

ait encore beaucoup, de lacunes & ñe foit pas com=!: 
plette comme la Géométrie élémentaire, les faits qui | 
la compofent s'arrdngent cependant d’une. manière f 
keureufe dans la dorine moderne , qu'il eft permis de la 
comparer à cette dernière, & quon peut efpérer de la 
voir $ RbproNbe ; de nos jours, du desré de pré 6e 
qu'elle eft fufceptible d'atteindre. Son “but a été de ne. 
dat conclure au-delà de l'expérience, de ne jamais fup-" 
Aer au filence des faits, 

C'eft pour cela quil n’a point parléggles principes des 
cotps , fur lefquels on a depuis fi long-temps donné 
des idées vagues San es écotes & dans les Ouvrages. 
élémentaires ; qu 1l n'a rien dit des attractions ou affa 

ÿités chimiques , Hp ne font point encore connues, 

fuivant lui, avec l'exactitude néceffaire pour en expofers 
les généralités dans des élémens. H termine ce difcours 

en retraçant Îles raifons & les motifs qui ont guidé les! 
; 

Chimiftes dans le travail de la nouvelle nomenclature, 
8 en faifant voir quelle influence les noms exaéts pro» 
poiés dans ce travail , peuvent avoir fur les progrès 
& l'étude de [a RTS 
La première partie qui fuit immédiatement ce Difcouts 

préliminaire, comprend dix-fept chapitres.. 
M. Lavoïifier annonce qu'il traite, dans cette première l 

Partie, de la formation des fluides AR & de leur 
décomposition ; de la combuftion des corps fimples, & | 
de ja FRERES des acides. Ce titre, qui n'auroit ceg= 
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tainement pas rappelé aux anciens Chimiftes l'enfemble 
de leur fcience , le comprend cependant tout entier 
pour ceux qui la poisèdent, & en effet, l’un de nous en 

traçant la marche & l'état de toutes les connoiffances 
chimiques modernes dans quelques féances fur les fluides 
élaftiques, a fait voir que toute la fcience eft comprife 
dans l’hiftoire de leur développement & de leur fixation. 
I] eft donc vrai de dire, que quoique le domaine de 
la Chimie ait été fingulièrement agrandi par le nombre 
confidérable de faits nouveaux qu'elle a acquis depuis 
quelques années, le rapprochement, la liaifon & la cohé- 
rence de ces faits , peuvent en reflerrer les élémens dans 
lefprit de ceux quiles pofsèdent, & de ceux qu'une mé- 
thode exacte guide dans leurs études ; fi les expériences 

femblent effrayer l'imagination par leur nombre, les 
réfultats fimples qu'on en tire , & les données générales 
qu'elles fournifient, font évanouir les difficultés, & 

rendent le travail de la mémoire plus facile. Cette 
vérité fera mife dans tout fon jour, par l'expofé des 
divers «objets compris dans cette première partie de 
l'ouvrage de M. Lavoifier. | 

Le premier Chapitre traite de la combinaïifon des corps 
avec le calorique ou la matière de la chaleur, & de la 

formation des fluides élaftiques. Le calorique dilate tous 
les corps en écartant leurs molécules , qui tendent à 
fe rapprocher par la force d’attraétion. On peut donc 
confidérer fon effet comme celui d’une force répulfive 
où oppofée à l’attration. Eorfque l'attraction des mo- 
lécules eft plus forte, que l'écartement oula force répulfive 
communiquée par le calorique , le corps eft folide ; fi La 
force répulfive l’ernporte {ur lattraétion , les molécules 

s’écartent jufqu'à un certain point, la fufion, & enfin 
fa fluidité élaftique naiflent de ceteffet. Comme la diminu- 
tion ou l'enlèvement du calorique permet le rapproche- 
ment des molécules des corps dontl'attraétion agit alors 
librement, &.comme on peut concevoir un refroidiffe- 
sent toujours croiffant, beaucoup-plus fort que celui que 
ae connoiflons ,& conféquemment un rapprochement 

propottionné dans les molécules des corps , il s'enfuit 
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que ces molécules ne fe touchent pas, qu'il exifte des 
intervalles entrelles s ces intervalles font remplis pari 
le calorique, On. peut l'y accumulers c'efticette aceu- 
mulation. qui détruit l'attraction de ces molécules, & 
qui donne enfin naiffance à un fluide élaftique. Tous! 
les corps liquides prendroient, à la furface du globe, 
cette forme de fluides élaftiques , fi la prefion de l'air at-1 
mofphérique ne s’y oppoloit pass c'eft en raifon de cette 
preffion qu'il faut que la température de l'eau foit élevée 
280 degrés pour qù'elle fe réduife en vapeur ; l'éther à 30 
où 33 degrés, l’alkool à 67, Mais les fluides fuppolés 
réduits en vapeurs par la fuppreffion du poids de l’at- 
mofphère , fe formeroient bientôt un obftacle à eux- 
mêmes par leur preffon. 

On voit d'après cela qu'un fluide élaftique où um 
gaz neft qu'une combinaifon d'un corps quelconque ow 
d'une bafe avec le calorique. On voit encore que, fui- 
vant les efpaces ou les intervalles compris entré les 
molécules des différens corps, il faudra plus ou moins de. 
calorique pour les dilater au même point; c'eft cette diffé. 
rence qu'on nomme capacité de chaleur, & la quantité 
de calorique nécéffaire pour élever chaque corps à la 
même température, fe nomme chaleur où caforique. 
Jhévifique. Comme les corps, en fe combinant au calo- 
rique , deviennent des fluides élaftiques, l’élafticité paroîe 
être due à la répulfion des molécules du calorique , où 
plutôt à une attraction plus forte entre ces dernières , 
guentre celles des corps fluides élaftiques , qui font 
alors repouflées par l'effet du premier. | 

Ces idées fimples & fondées fur des expériences exac- 
tes, conduifent l’Auteur à donner, dans le fecond 
chapitre, des vues-fur la formation & la conftitution de 
l'anofphère de la terres elle doit étre formée des 
fubftances fufceptibles de fe volatilifer au dégré ordinaire. 
de chaleur qui exifle fur le globe, & à la prefion 
moyenne qui foutient le mercure à 28 pouces, La terre. 
étant fuppofée à la place d’une planète beaucoup plus. 
rapprochée du foleil, comme left Mercure, Peau, le 
mercure même entreroient en expanfon, & fe méleroient 
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à l'air jufqu'à ce que cette expanfon füt limitée pat la 
preffion exercée par ces nouveaux fluides élaftiques. Si 
le globe étroit , an contraire, tranfporté à une diftance 
beaucoup plus éloignée du foleil quil ne l'eft , l’eau 
feroit folide & comme une pierre dure & rranfparente. 
La folidité, la liquidité , la fluidité élaftique font donc 
des modifications des corps dues au calorique. Les fluides 
habituellement vapoteux qui forment notre atmofphère , 
doivent , ou fe mêler lorfqu'ils ont. de l’afinité, ou fe 
féparer fuivant l’ordre de leurs pefanteurs fpécifiques , 

s'ils ne font pas fufceptibles de s'unir. M, Lavoifier penfe 
que la couche fupérieure de l'atmofphère eft farmontée 
des gaz inflammables légers quil regarde comme la 
matière & le foyer des météores lumineux. 

Il étoit très-naturel que ces confidétatiors générales 
fur l'atmofphère de la terre fuflent fuivies de l'analyfe 
de l'air qui la compofe ; cette analyle fait le fujet du 
uoifième chapitre , dans lequel eft confignée une des 

plus belles découvertes du fiècle & de la Chimie moderne. 
La combufion du mercure dans un ballon, la perte de 
poids d'un fixième de l'air, langmentarion correfpon- 
daute du poids du mercure , la qualité délétère des cinq 
fixièmes d'air rettant; la féparation de l'air de la chaux 
de mercure fortement échauffée , la pureté de celui-ci, 
la récompoñition de l'air femblable à celui de l'armofphère 
par l'addition de cette partie tiréé du mercure à celle 
reitée dans le ballon; la chaleur vive & la flamme 
bvillante dégagée de Vair par le fer qu'on y brûle, 
fuifent à M. Lavoïfer pour prouver que l'air atmnf 
phérique efl un compofé de deux fluides élaftiques 
diférens, l'un refpirable , l'autre non refpirable, que le 

premier forme 0,27, & le fecondo,73. 
Dans le quatrième chapitre, ce Savant expofe Les noms 

donnés à. ces deux gaz qui compofent l'air atmofphé- 

rique, & les raifons qui les ont fait propofer; le premier 

porte, comme on: fait, le nom d'air viral & de gaz 
oxigène, & le fecond celui de gaz agore, 

La quantité des deux principes de l'atmofphère étant 

eennue, la nature du gaz oxigène occupe eafuite M. 
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Lavoifier. Le cinquième chapitre eft deftiné à l'examen 
de la décompoñtion du gaz oxigène où air vital par 
le foufre, le phofphore, le charbon, & de la forma- 
tion des acides. Cent grains de phofphore brûlé dans 
un ballon bien plein d'air vital, abforbent 1$4 grains 
de cet air ou de fa bafe, & forment 254 grains d'acide 
phofphorique concret: Vingt-huit grains de charbon 
ablorbent 72 grains d'air vital, & forment 100 grains 
dacide carbonique. Le foufre en abforbe plus que fon 
poids & devient acide fulfurique. La bafe de cet air a 
donc fa propriété, en fe combinant avec ces trois | 
corps combuftibles , de les convettir en acides ; de-là le 
nom d'oxigène donné à cette bafe de l'air vital , & 
celui d'oxigénation donné à l'opération par laquelle 
cette bafe fe fixe, 

La nomenclature des différens acides forme le fujet 
du fixième chapitre ; le nom général d'acide défigne 
Ja combinaifon avec l'oxigène ; les-noms particuliers 
appartiennent aux bafes différentes nnies à l’oxigène. Le 
foufre forme lacide fulfurique , le phofphore lacide 
phofphorique, le carbone ou charbon pur l'acide carbo- 
gique. La terminaifon variée dans ces mots exprime la 
proportion d'oxigène ; ainfi le foufre corabiné avec peu 
d'oxigène & dans l’état d’un acide foible, donne l'acide 
fulfureux , tandis qu'une plus grande propottion de ce 
principe acidifiant; forme l’acide fulfurique. Nous n'in- 
fifterons pas davantage fur Les principes de cette nomen= 
clature , qui font déjà bien connus de la Société. M: 
Tavoifer donne, à la fin de ce chapitre, les proportions 
d'azote & d'oxigène-qui conftituent l'acide du nitre en 
différens états, comme l’a découvert M. Cavendish. 

parle, dans le feptième chapitre, de la décom= 
pofition du gaz oxigène par les métaux. On fait que ces 
corps combuftibles abforbent la bafe de l'air vital plus ow 
moins facilement, & à des températures plus où moins 
élevées ; mais comme l’'afinité de ces corps pour l’oxi= 

gène eft en général rarement plus forte que celle de 
celui-ci pour le calorique, les métaux sy combinent plus 
eu moins difficilement. Les compofés des métaux & d’oxis 
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gène n'étant pas des acides, on a propolé lenom d’oxides 
pour les défigner , au lieu de celui de chaux, qui étoit 

Léquivoque, & fondé fur une faufle analogie. M. Lavoifer 
«donne les détails de cette nomenclature à la fin de ce 
«chapitre. 
“ Iltäte, dans Le huitième, du principe radical de 
l'eau, & de la décompoñition de ce fluide par le char- 
bon & le fer. L'eau que l’on fait pafler à travers un 

Mtube de verre ou de porcelaine rougi au feu, fe réduit 
feulement en vapeur, fans éprouver d’altération. En 

Mpañant à travers le même tube chargé de vingt-huic 
Morans de charbon, il y a 85 grains d'eau changée de 
Mature, & le charbon difparoiït. On obtient 100 grains 
“ou 144 pouces d'acide carbonique, qui contiennent, 
outre les 28 grains de carbone , 72 grains d'oxigène, 
provenant néceffairement de l’eau, puifqu'aucun autre 

Mcorps n'a pu le lui fournir; ce gaz acide carbonique 
cit mêlé de 13 grains ou 380 pouces cubes de gaz 
Minflammable ; ces 13 grains ajoutés aux 72 grains d'oxi- 
“pène enlevé par le carbone, font les 85 grains d’eau 
Mqui manquent ; & en effet, en brülant dans un appareil 
fermé 85 grains d'air vital & 15 de gaz inflammable, 
Dn à 100 grains d'eau. L'eau eft donc compolée de 
ces deux principes, L'oxigène eft déjà connu par les 
détails précédens ; la-bafe du gaz inflammable a été 
Mommée hydrogène, ou principe radical de l'eau; M. 
Lavoifier en décrit les propriétés & fur-tout celles qu'il 

i dans l'état de gaz. 
Le neuvième chapitre contient des détails abfolument 

euf fur Ja quantité de calorique qui fe dégage dans lai 
combuftion de différens corps combuftibles, ou, ce qui 
€it la même chofe en d'autres termes , pendant la fixa- 

tion de l'air vital ou gaz oxigène. Pour bien concevoir 
Dobjer de cet article important, rappelons que l'air 
viral eft, comme tous les autres fluides élaftiques , une 
bafe folidifiable unie à du. calorique ; que ce gaz ne 
peut {e fixer, ou fa bafe devenir folide dans les combi- 
haifons où elle entre, qu'en perdant le calorique qui la 
cnoit écaitée & divifés en fluide élaftique. Cela pofé, 
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il eft clair qu'en païtant d'une expériénce où l'air vital 
paroît laifler dépoler fà bafe la plus folide pofible en 
perdant tout le caloriqu: qu'il contient ; on aura une 
mefure à peu de chofe près exacte de la quantité abfolue 
de calorique contenu dans une quäntité donnée de gaz 
oxigène: Mais comment mefurer cette chaleur. M. La- 
voilier s’eft fervi, pour cela, d’un appareil ingénieux, 
dont la première idée eft due à M. Wilcke, Phyficien 
Anglois ; mais qui a été changé & bien perfeétionné 
par M, de la Place. Ce font des enveloppes de tôle 
garnies de slace-, & laiflant un efpace vide dans lequel” 
on faitles expériences de combulition; abfolument comme 
dans une fphère de glace aflez épaiffe pour que la tem- 
pérature éxtérièure n'influe en aucune manière fur fa 
cavité intérieure. Le calorique fe fépare pendant la fixa- 
tion de l’oxigène , fond une partie de cette glace, propor- 

-tionnelle à la quantité qui s’en dégage: En opérant ainfi 
la combuftion du phofphore, M. Lavoifier à vu qu'une 
livre de ce combultible fond too livres de glace, en 
ab{orbant une livre 8 onces d'air vital; & comme l'acide 
phofphorique concret qui réfulte dé cette combaftion 
patoit contenir l’'okigène le plus folide & le plus féparé 
de calorique , il en conclut que , dans l'état d'air vital, 
une livre d’oxigène contient une quantité de calorique 
fufifante pour fondre 66 livres 16 onces $ gros 24 grains 
de glace à zéro. En partant de cette expérience ; M. 
Lavoifier a trouvé qu'une livre de charbon abforbant 
2 livres 9 onces 1 gros 16 grains d'oxigène, & ne faifanc 
fondre que 96 livres 8 onces de glace, tout lé calorique 
Contenu dans cette quantité d’air vital n’eft pas dégagé, 
puifqu'il fe feroit fondu 171 livres 6 onces $ÿ gros de 
glacé ; la différence de cette quantité de calorique , c'eft- 
ä-diré, une quantité capable de fondre 74 livres 14 
onces $ gros de glace, eft employée à tenir fous forme 
de gaz 3 livres 9 onces 1 gros 10 grains d'acide carbo- 
nique , produit dans cette opération. La combuftion du 
az hydrogène brûlé dans l'appareil de glace , lui a pré= 

fenté le réfultat fuivant relativement au dégagement du 
calorique: Une livre de ce gaz abforbe $ livres 10 onces 
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ÿ gros 24 grains d'air vital en brülant; il fe dégage 

_ dans cette combultion une quantité de calorique capable 
de faire fondre 295$ livres 9 onces 3 gros & demi de 
glace; or, comme cette dofe d'air viral auroit donné ; 
fi on lavoit fait fervir à la combuftion du phofphore; 
où l'oxigène paroît être le plus folide poffible , une quan- 
tité de calorique fufifante pour fondre 377 livres 12 
onces 3 gros de glace ; il s'enfuit que la différence de 
ces deux quantités de calorique, qui eft exprimée par 
celle de 82 livres 9 onces 7 gros & demi de glace fondue, 
tefle dans l'eau à o de température, & que chaque livre 
de ce liquide à cette température, contient dans la portion 
d'oxigèné qui fait un de fes principes, une quantité de 
calorique capable dé fondre 12 livres ÿ onces 2 gros 
48 grains de glace. M. Lavoifier a trouvé, par les mêmes 
expériences, la quantité de calorique contenu dans l’oxiz 
gène de l'acide nitrique, & celle qui fe dégage dans la 
combuftion de la cire & de l'huile; & fi ces recherches 

avoient été fuivies avec un foin égal fur la quantité de 
calorique que chaque métal désage de l'air vital en ab- 

| Horbant l'oxigène , ou en fe caicinant , cette appréz 
Ciation feroit, comme le dit M. Lavoifier à la fin de ce 

“chapitre, d’une grande utilité pour l'explication de 
beaucoup de phénomènes chimiques. | 

L'Auteur décrit dans le dixieme chapitre la haturegénés 
tale des combinaifons des fubflances combuftibles déja 
examinées dans les chapitres précédens, les unes avec 
les autres. Les alliages des métaux, les diflolutions du 

foufre, du phofphore , du chatbon dans le gaz hydrogène, 
l'union du carbone & de l'hydrogène qui conftitue les 
huiles en général, font indiqués fucceflivement. Dans ce 
Chapitre comme dans tous les précédéns, on trouve des 
vues neuves fur l’union encore inconnue de plufeurs 
fubfiances combuftibles entrelles. 

Dans tous les chapitres précédens qui ont pour objet la 
décompoftion de l'air vital , l'abforption de l'oxigène par 
les corps combuftibles & les ÿhénomènes de leur com- 
-buftion & de leurs produits, il n’eft queftion que des 
fubfances combinées , une à une avec l'oxigène. Le 
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deuxième chapitre !préfente les combifaifons de ce prin- 
cipe acidifiant avec plufieurs bafes à la fois , confe- 
quemment des oxides & des acides à plufieurs bafes, & 
de la compofition des matières végétales & anirnales. On 
reconnoît par la leéturé dé ce chapitre Ja clarté dés 
principes de la Chimie moderne, & en même tems la 

richefle de la nature dans la variété des compolés qu'elle 
forme avec très-peu d’élémens. L'analyfe la plus exatte 
prouve que l'hydrogène & le cärbone privés de la plus 
grande quantité de leut calorique & usis enfeinble das 
dés propottions différentes, à des quantités divetfes d'oxi- 
gène conftituent les matières végétales. M. Lavoifier 
range ces matieres parmi des oxides lorfque la quantité 
d'oxigène et trop peu abotdante pour leut donner le 
caraétèré acide, ou parmi les acidés lorfque cé principe 
y eft plus abondant. Le phofphore & l'azote font quelque= 
fois partie de ces compofés; & alors ils fe rapprochent dés 
matieres animales. Ainfi trois où quatre cotps fimples unis 
en différentes proportions & dans différens états de preffioh 
ou dé privation dé calorique, fufifent à la Chimie mo- 
‘derne pour rendre raifon de la diverfité des matierc& 
végétales , oxides & acides; & en y ajourarit l'azote, 
le phofphore & le foufre, les compolés plus compliqués 
ui en réfultent, donnent une idée exacte de la nature 

des fubflances animales, oxides où acides. M. Lavoifier 
fait voir qu'on pourroit [uivant les regles dé la pouvelle 
Nomenclature défigner les principales efpeces des matieres 
végétales compolées d'hydtogène, dé carbone & d'okk 
gène, foit oxides, foit acides ; mais la néceflité d'affociet 
trop dé mots pour défigner ces compolés forineroit un lan= 
gage batbare, & l’Auteur préfère les noms des treiié aci= 
des végétaux & des fix acides animaux, adoptés dans 
la nouveilé Nomenclature. Il termine cé chapitre par le 
dénombrement de ces! acides: 

Ces principes au clairs que fimples fu la coinpoiition 
des fubltances végétales & animales, conduifent M. La= 
voifier à fatre connoîtte avec une éoale clarté dans le 
douzierné chapitre, la décompolition de ces matières M 

parle feu. Des trois principes Les plus abondans qui les 
conftituent 
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sonflitucht, l'hydrogène & l’oxigène téndent à prendre a 
forme de gaz par leur combinaifon avec le calorique ; le 
troïffème ou le carbone n’a pas la même propriété. Une 

m chaleur au-deffus de celle où ces principes reftént en 
équilibre, doit donc détruire cet équilibre, À une tem- 
pérature fupérieure à celle de l'eau bouillante ; l'oxisène 

M s'unir à l'hydrogène & formé de l'eau qui fe dégage ; 
“une partie du carbone unie féparément à l'hydrogène 
forme de l'huile ; une autte fe précipite feule. Une chaleur 
beancoup plus forte , cofûme celle qu'on nomme chäleu* 

rouge ; fépare ces principes dans un autre ordre ; décom- 
M poic même l’huile formee par la premiére chaleur ; & ré: 
Mduit éntiérement les marières végétales à de l'acide carboniz 
mque, à de l'eau & à üne partie de charbon ifolée, L'azote ÿ 

lé phofphore & le foufre ajoutés À ces prémiers principes ; 
dans les matières animales compliquenr cet effet du feu, 

MS donnent naiffance à l'amimoñiaque que ces matieres 
fourniffent dans leur diftillation. Tous cés phénomènes 
ne tiénnent qua des changemens de propottions dans 
lunion dés principes & à leur diverfe affinité pour lé 

_ calôrique. ". | 
. Des chanñgemens également fimplés ont lieu dans fes 

mfermentations vineufe , putride & acéteufe ; dont M: 
Lavoifier expofe avec foin les phénomènes dans les cha 

Mpitrés 13 ; 14 & 15. Ces Opérations naturelles paz 
roifloiént autrefois inexplicables aux Chitiltes ; & il n'y à 
pas plus dé quinze ans qu'on défefpéroit encoré d'en 
apprécier la caufe. M. Lavoifier par dés procédés ingé- 
“nicux eft parvenu à prouver que dans la fermentation 
vineufe, la matiere fuirée qu'il regarde comme un oxide 
& qui eft formée fuivant fes recherchés, de 8 parties d'hy: 
hdrogèné ; 28 dé carbone , & 64 d'oxisène, fur cent paré 

tés dé cette matière, elt féparée én déux portions { par 
e changemënt & le partage feul de l'oxigène entre les 
deux bafes oxidables), uné grande partié du caïboné 
prend plus d'oxigène en fe féparant de flhydrôgène, 
& {é convertit en gaz acide carbonique qui fe dépage 
pendant cette fermentation , tandis que l'hydrogère ; privé 

fe l'oxigene-& uni à un peu de carbone ; 8e à Fan ajUtÉE x 
5 
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conftitue l'alkool. Ainfi la nature change par-cette fer- 
inentation des combinaifons ternaires eh combinailans 
binaires. Un effet analogue a lieu dans la putréfaétion: 
Les cinq fubftances fimples & combuftibles qui forment 
les bafes oxidables & acidifiables des matières animales, 
l'hydrogène , le carbone, l'azote , le foufre & le phof- 
phore , & qui font unies en différentes proportions às 
loxigène, fe dégagent peu-à-peu en gaz hydrogene fulss 
furé, carboné , phofphoré, en gaz azote , en gaz acide 
carbonique, & en gaz ammoniaque. La fermentation 
aceteufe ne confifte que dars l'abforption de l’oxi= 
gène qui y porte plus de principe acidifiant. Il femblew 
que l'acide carbonique n’ait befoin que d'hydrogène 
pour devenir acide acéteux, puifqu’en effet, Otez ce der= 

nier principe au vinaigre , il pañle à l’état d'acide carbo= 
nique. Quoique cetre théofe de la putréfaction & de 
lacérification paroïfle prefque aufi fimple que celle de 
la fermentation vineute, M. Lavoifier convient que la 
Chimie r’eft pas aufi avancée dans la connoiffance de 
<es deux phénomènes, que dans celle du premier. 

Dans le feizième chapitre, l'auteur confidère la fot= 

“ation des {els neutres & les bafes de ces fels, Les“ 

acides dont M. Lavoifier a expofé la nature dans les pre 
tiers chapitres , peuvent fe combiner avec quatre bafes 
terreufes, trois bafes alkalines &7 dix-fept bafes mérals 
liques. 11 expofe fuccinétement Forigine , l'extraétion & 
les principales propriétés de la potafle, de la foude, de 
Fammoniaque, de la chaux, de la magnéfe, de la baryte 

& de l’alumine ; ces matières, fi l'on en excepte l’sm= 
moniaque , font les moins connues de tous Îles corps 
naturels , & quoique, d'après quelques expériences, of 
penfe qu’elles font compofées, on n'en a point encore 
féparé les élémens; auîi M. Lavoifier n'en parle-t-il 
.que très-brièvement. Il termine cet expolé en annon- 
çant qu'il eft poñlible que les alkalis fixes fe forment pen= 
dant la combuftion des fubftances végétales à l'air. L'un 
de nous a déjà fait préfmer dans plufieurs mémoires & 
dans fes leçons, que l'azote, qu'il a confidéré commé 
principe des alkalis où comme a/ka/igéne , pourroit bieriM 
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fe précipiter de l'atütofphüre dans les fübflänces végétales 
qu’on brüle dans l'atmotphèré. Alors l'air atmofphérique 
feroit un réfervoir des principés acidifiant & alkaliGant 
où là nature puiféroit fans cefle ces principes pour le 
fixer dans des bafes, & produire les diverles matières 
falines, acides & alkalinés. Mais cetre affértion ; loir 
d'être une vérité démontrée, ne doit être regardée que 
comme une hypothèle, jufquä ce que les expériences dont 
on soccupe en ce moment dans plufeurs labotatoires , : 
aient permis de proñoncer. 

Le chapitre dix-feptième & dernier de tetté preiuière 
partié de l'ouvrage de M. Eavoifier; contient une fuite 
de réflexions fur la formation des fels neutres, & für leurs 
bafes qu'il nomme falifables. Il y fait voir que les terres 
& les aikalis s'uniffent aux acides fans ébronvér d'alré 
ration ; & quil nen eft pas de même des métaux: 
Aucun de ces corps ne peut fe combiner avec les acides 
fans s'oxigéner ; ils enlévent l’oxigène foit à l'eaû dont 
15 fépatent l'hydrogène en gaz, foie aux acides eux2 

“mêmes dont ils volatilifent une portion de la bafé 
utie à une portion d'oxisène. De ce dégatemént naît 
l'effervefcénce qui accompagné la diffolution dés métaux 

| dans les acides. On pourtoit peut-être défirer dans ce 
Michapitre des détails plüs étendus fur les diffélutions mé: 
| talliques ; mais M. Lavoilier voulait mettre une-gtande 
précifion dans cette partie de fon Ouvrage, & cellé qu'il 
ÿ a mile En éflet, en rend la marche plus rapide fans 
nuire à la clarté des principes qui ÿ font expofés. Ce 
chapitre eftterniné pat un dénombtément des duarahtez 
huit fubftances fimples qui peuvent être o%idées & 
acidifiées dans différents érats, en y comprenant lés dix: 
fépt fubfances métalliques ; qW'il croit dévoit auf corz 
fidérer comme dés acides, lorfaweltes font portées à 
un grand degré d'oxigénation: Il réfulre de ce déhonz 
brement que quatante-huit acides qui peuvent êtré unis 
à vingt-quatre bales rerreufes, alkalines & métalliques 3 
donnént 1152 fels neuttes, dont la nature & Îles propriétés 
'auroient jamais été connues avéc précihion: fi; commé 
lobferve M: Lavoifier ; on avoit continité à: leur dañnet 

si 
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des noms, ou impropres, où infignifians , comme où 
l’avoit fait à l'époque des premières découvertes de | 
Chimie, & qui cependant peuvent être placés avec 
ordre dans la mémoire , à l’aide de la nouvelle-nomen- | 
clature. | 

Tels font les faits, tel eft l'ordre qui les lie , telles font 
Jes conféquences qui en découlent naturellement , cons 
fignés dans la première partie de ce Traité élémentaire. 
Nous les avons fait connoître affez en détail, pour que 
la Société püût apprécier l’enfemble du travail de M. Las 
voifier, & le comparer à ce qu’étoit encore la fcience 
chimique 1l y a vingt ans. On a pu y voir qu'à l’aiden 
des expériences modernes , les élémens de cette fciencen 
font aujourdhui beaucoup plus faciles à fair qu'ils 
-n'étoient autrefois , parce que tout fe réduit à concevoir 
les effets généraux du calorique , à diftinguer les na 

_tières fimples, bafes de toutes les combinaifons poffibles 
à confidérer leur union avec l'oxigène ; c'eft prefque 
fur ces trois faits généraux que font fondés les détails 
contenus dans la première pattie. En y ajoutant les at 
traétions de l’oxigène pour les différens corps, Les dé= 
compofitions qui réfultent des effets de ces attractions 
on auroit l'enfemble complet de ces Elémens. Mais M 
Lavoïifier a omis cet objet à deffein, & nous avons 
expolé ailleurs les raifons qui l'ont déterminé à pren 
dre ce parti : 

| Seconde Partie. 

Après avoir rendu un compte exaét dela marche nou- 
velle que M. Lavoilier a fuivie dans la première partie ; 
qui conftitue feule les élémens de la fcience, il ne fera 
pas néceffaire d'entrer dans des détails auffi rotdue pou 

faire connoître les déux autres parties, 
La feconde eft entièrement deftinée à préfenter dans 

des tableaux les combinaifons falines neutres , ou less 
compofés de deux mixtes, cat on fe rappellera faci= 
lement que les acides fontdes mixtes formés-de bafes unies, 
à l'oxigène, les oxides métalliques également formés 
de l'oxigéne uni aux métaux, & enfin les terres & les 
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alkalis vraifemblablement des compofés. Mais pour rendre 
certe feconde partie plus complette, M. Lavoifier a mis, 
avantlestableaux des fels neutres, dix tableaux qui-offrens 
les combinaifons fimples dont il a éte parlé dans-la pre- 
mière partie, & qui font deflinés à fervir de réfumé 
à cette première partie. On trouve dans ces 10 tableaux, 
1. les fubftances fimples , ou au moins celles que les 
Chimiftes ne font pas parvenus à décompofer ; au nom- 
bre de 33, favoir la lumière, le calorique, l'oxigène, 
l'azote, l'hydrogène, le foufre., le phofphore, le carbone, 
le radical muriatique , le radical fluorique , Le radical-bo- 
racique, les, dix-lept fubftances métalliques, la chaux, 
la magnéfe , la baryte, l'alumine & la filice ; 2°. lesbafes 

k oxidables & acidifiables, compofées au nombre der20, 

“qui comprennent le radical nitro-muriatique ;1les ra- 

M dicaux des douze acides végétaux, & ceux des feptacides 
animaux, ; 3°. les combinaifons de l’oxigène avec les. 
fubflances fimples : 4°. les combinaifons des vingt radi- 
caux.compofés, avec l'oxigène ; ou les acides nitro- 

muriatiques , les douze acides véoétaux , &'les feptacides. 
animaux.3. 5°. les combinaifons.binaires de l'azote avec 
les fubitances fimples : M:: Lavoifier. nomme celles de 

“ces combinailons qui ne font pas connues, des-azcrures à 

6°. les .combinaïifons binaires.de l'hydrogène avec les 
mêmes: fubitances fimples: M. Lavoifier défignie par le 
mom d'Aydrures celles de ces combinaifons qui n'ont point: 
té examinées; 7°. les combinaifons binaires du foufre 
avec les corps fimples ; excepté les acides fulfurique 
 & fulfureux, toutes ces combinaifons font dés fulfures; 
8°. celles du phofphore avec les: mêmes-corps:s::tels. font 

- l'oxidé de phofphore, les acides phofphoreux & phof- 
phorique , & les phofphures 3 9° celles du carbone 
avec les fubftances fimples, favoir loxide de carbone, 
J'acide. carbonique & les carbures; 10%..enfin celles de 

» quelques autres radicaux.avec les fubftances fimples.. À 

ces tableaux font jointes des obfervations dans lefquelles 

M. Lavoifier donne l'explication , & retrace fous de.nou- 
veaux points, de vue, une-partié des faits confignés dans 
la première partie. cu 

S { ni 
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Les tableaux des fs neutres font au nombre ‘ll 
trente-quatre ; on y trouve fuccefivément les nitrites, les 
nitrates , les fulfates, Les fulfites, les phephites, les 
pholphates > les carbonates, les mhüriarés , les muriates 
oxisénés , les nitro-muriates , les fluates ; les borätes , les 

bee à les molybdates, ls tunfkates, les tartrites, les 
Hier les citrates , les pyrohgnites ‘ Re pyrotartrites 31 
es pyromucites , les oxalates , les acétites, les acétates M 
les fuccinates., les benzoates , les camphorates’, les gal- 

lates, lés’ lactates , les cotes à les formiates , [esu 
bombiates , les febates, les lithiates & les pruffiates, Le 
nombre de. chaque claffe de ces fels neutres contenus 
dans ces tableaux, eft prefque dans tous de vingt- quatre. 
M:Lavoifiera eu Rat de difpofer ces fels févanclec : 
connu des’afinités de leurs bafes pour les acides Comme 
la plupart de ces acides font nouvellement découverts M 
l'Auteur a joint à chaque tableau des oblervations fur las 
manière de préparer.ces (els; fur l'époque de leurs décou= 
ver tés fus les Chimiltes à qui elles font dues, & fouventM 

même fai la comparaifon de: leur nature. & de leurs 
propriétés. M. Lavoifiet n'a point eu l'intention d'offir, ! 
dans cette feconde partie, une hiftoite des fels neutres 
il n’a rien dit de la forme, de la faveur, dé la diflolusA 
bilité, de la décompofition des fels néutres, ni de fa 
proportion &del'adhérence de leurs principes. Ces dé 
tuils, que l'on trouve dans ‘les Elémenñs de Chimie dé 

l'us de nous, n'entroient point” dans lé plan dé M. Last 
voilier ; fon but étoit de préfenter une elquiffe rapide de 
ces cornbinaifons, & il eft très-bien rempli’ par lés ras 
bleaux '& par les couttes’notices qui Les séeompestent, 

Troifième Partie. 

(1 

La troifième partie, qui a pour titre : Deféription des 
appareils 6 des opérations manuelles de la Chimie , montre" 

auf bien que les deux premières , combien la fcience a 
acquis de moyens, &.la différence qui exifte éntre les 
expériences que l'on fait! amourd'hui & celles que l'on 
faifoir autrefois, M, Lavoifer a rejeté cette defcriprionÿ 
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à la fin, parce. que les dérails quelle exige, auroient 

Ldérourné l'attention & trop occupé l'efprit des Lecteurs, 
fi elle avoir été placée avec la théorie, & parce que 

d'ailleurs elle fuppofe des connoiffances qu'on n'a pu 
acquérir qu'en lifant les deux premières parties. Quoique 
M. Lavoifier l'ait préfentée comme une explication des 
planches qu'on place ordinairement à la fin d'un ou- 
vrage , nous y: avons trouvé une méthode delcriptive 
très-claire , & des obfervations intéreffantes fur l'ufage des 

 inftrumens & fur les phénomènes que prelentent les corps 
qu'on foumet à leur action. Sans prétendre donner ici un. 
extrait de cette troifième partie, quin’en eft pas fufcep- 

> tible, nous nous bornerons à offrir un léger apperçu des. 
» principaux objets contenus dans les huit chapitres qui 
la compofent. 

Le-premier traite des inftrumens néceffaires pour dé 
terminer le poids abfolu & la pefanteur fpécifique des 

» corps folides & fluides ; telles font les balances exactes de 
différentes fenfibilités , depuis celles où l'on pèfe so à 

» Go livres, jufqu'à celles qui trébuchent à des ç r2f, de 
grain ( M. Lavoifer y propofe des poids en fractions 
décimales de la livre, au lieu des divifions de fa livre 

en onces, gros & grains); tels font encore la balance 

hydroftatique , les aréomètres , fur-tout celui dont fe fert 

M. Lavoifer, & qui lui eft particulier. 
Dans le chapitre fecond, font décrits les infirumens 

propres à melurer les gaz, les cuves pneumato-chimiques 

à l'eau & au mercure , les différens récipiens , le ballon 

dwpefer les gaz, la machine conftruite par les foins de 

M. Lavoifer, pour mefurer le volume & conuoitre la 

quantiré des gaz fuivant la prefion & la température 

qu'ils.éprouvent.. M. Lavoifier nomme cette ingénieufe 

machine: gazamécre. 

. Le chapitre II eft deftiné à la defcription d'un inf 

trument imaginé par M. de la ?lace , pour déterminer la 

chaleur: fpécifique des, corps & la quantité de calorique 

qui fe dégage dans les combuftions, dans la refpiration 

des animaux & dans toutes les opérations de la Chimie. 

Cette utile machine , dont nous avons déjà indiqué les 
ST iv 
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avantages dans la première partie, efl nommée caoris 
rmiêtre par M. Lavoifier, 

On trouve expofés, dans le quatrième chapitre, les 
infrumens dont on fe fert dans les fimples opérations. 
mécaniques de la Chimie, telles que la trituration , [& 
porphyrifation , le tamifäge , le lavage, la filtration & 
la décantation. k | ‘4 

Le cinquième chapitré contient la defcription des 
moyens & dés inftrumens qu'on emploie pour ‘opérés 
lPécartement ou le rapprochement des molécules def 
cotps stels font les vafes deftinés à la folution des {els 
À la lixiviation , à l'évaporation , à la criftallifarion , & 
à la diftillation fimple , ou évaporatiôn en vaifleaux clos” 

M. Eavoifier décrir, dans le ffxième chapitre, les infs 
&umens qui fervent aux diftillations compoñées & pneus 
miato -chimiques , & fur-tout les appareils de Woulfe 
variés de beaticoup de manières; ceux qu'on emploie dans 
les difolutions métalliques; ceux qu'il a imaginés pour 
recueillir les produits des fermentations vineufe & putrides 
pour fa décompofñition de Peau. El y joint une hiftoi 
diférenst Juis & de leurs diverfes utilités. : > 

_ Les dérails contenus dans le feptième chapitre, font 

gonnoitre les apparetls dont ce Phyficien s'eft fervi avee 
faccès pour connoître avec exactitude les phénomènes 
qui ont lieu dans la combuftion du phofphore , du char 
bon, des huiles, de Falkool, de l’éther, du gaz hyäro- 
gène , & conféquemment dans la recompofition de l'eau 
ainf que dans loxidation des métaux. À M, 

Enfin le huitième & dernier chapitre de l'Ouvrage traite 
des infrumens & des procédés propres à expofer les 
corps à de hautes températures ; il ÿ eft queflion de la 
fuñon , des creufets, des fourneaux ; de ‘la théorie’ del 
leur conftruétion , du moyen d'augmenter confidérable= 
ment l’action du feu, en fubftituant à l'air atmofphérique 
l'air vital ou gaz oxigène. LE 

G . 

Quand ces détails ne feroïient que des defcriptions 
fimples des machines auxquelles la Chimie doit toutes fe 
nouvelles connoiffances ; ils n'en feroïent pas moins! 
utiles, & on n'en autôit pas moins d'obligation” à: Me 



(649 ) 
Lavoïfer, pour avoir publié des procédés & des appaz 
reils trop peu connus, même d'une partie de ceux qui 
profeffent aujourd'hui ja Chimie, comme l'a dit l'Auteur, 
Mais.ce n'eft point feulement une defcription sèche & 
aride que préfente cette troifième partie ; on y décrit l’ufage 
des divetfes machines ,-on y fait connoiître [a amere 
de s'en fervir, & les phénomènes qu'elles offrent à l'obfer- 
vateur ; fouvent même des points particuliers de la théorie 
générale expofée dans tout l'ouvrage, portent un jour 
éclatant fur le réfultat des opérations auxquelles fervent 

ces inflrumens. On peut confidérer ‘cette t'oifième partie 
comme une hiftoire des principaux HRpSREls néceflaires 
aux opérations de la Chimie moderne , & fans lefquels on 
ne pourroit plus efpérer de faire, faire des progrès à cette 
fcience. 

Les planches placées à à la fin de l'ouvrage , ont été 
fravées avec foin par la perfonne qui nous à déjà donné 
Ki traduétion-de Kirwan, & qui fait allier la culture des 

Lettres à celle des Arts & des Sciences. 
RÉE ES eft terminé par des tables où font expofées 

Je pefanteur du pied cube des différens gaz, la pefanteur 
fpécifique d'un grand nombre de corps naturels , les me- 
thodes pour convertit Les fraétions vulgaires en fractions 
décimales & réciproquement, des moyens de correction 
pour la pefanteur des gaz relativement à la hauteur du 
mercure dans le baromètre & dans le thermomètre. Ces 
tables deviennent aujourd’hui auffi néceffaires aux Chi- 
miftés pour obtenir des réfulrats exaéts dans leurs expé- 

riénces , que le font les tables de logarithmes aux Géomè- 
tres & aux Aftronomes, pour sig & la rapidité 
de leuts calculs. 
Nous penfons que l'Ouvrage de M. Lavoifier mérite 
Papprobation de la Société , & d'être imprimé fous fon 
privilège. 

Fr Au Louvre, le 6 Février 1789. 

Signé, De Honrxe & De Fourcroy. 

moe Ste Royale de Médecine ayant entendu, dans 

fi féance ténue au Louvre le 6 du préfent mois, 
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la leéture du Rapport ci-deffüs , en a entièrement 
adopté le contenu. 

Ce que je certifie véritable, Ce 7 Février 1789. 

Signé, Vico D'Azvr, Secrétaire perpétuel, 

EXTRAIT des Resifires de la Société | 
Royale d'Agriculture, » 

Du $ Février 1789. 

N ous avons été chargés par la Société Royale | 
d'Agriculture, M. de Fourcroy & moi,.de lui ren 
dre compte d'un Traité élémentaire de Chimie, par M. 
Lavoifier. | | 

Des Savans de l'Europe, l'un de ceux qui a le 
plus contribué à l'heureufe révolution que la Chimie 
preumatique a éprouvée de nos jours, c'eft, fans con- 
edit, M. Lavoifier. Les Mémoires importans qu'il a 

publiés depuis quinze ans, les faits brillans dont on lui ! 
eft fpécialement redevable , toutes les expériences. 
connues quil a vérifiées avec un zèle infatigable, 
l'élégance & ia précifion des appareils qu'il a imas 
ginés , la théorie nouvelle enfin fur laquelle il a fin- | 
gulièrement influé , & qu'on peut vraiment regarder | 
comme lui étant propre, faifoient defirer que M. La- ! 
voilier réduisit ces nombreux matériaux en.un.corps | 
d'ouvrage , & fur-tout qu'il en fit un ouvrage élé- 
mentaire : il étoit difficile de mieux remplir ce vœu. | 

Ce Traité peut fervir à l'étude de la Chimie par la , 
méthode & l'ordre qui y regnént; quant au Chimifte | 
déjà familiarifé avec la fcience, il y trouvera les faits 
réunis & claflés , ainfi que de grandes vues fur le £ 
tème de notre atmofphère, de la végétation, de l'anis à 
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hmalifation , &c. ce qui offre une vafte carrière à fes re. 
cherches. 

La Chimie recule de jour en jour fes bornes; elle 
| embraffe maintenant toutes les fciences phyfiques, & 
PAoriculture eft peut-être une de celles qui aura le plus 

| à s'applaudir des fuccès de la Chimie ; l’analyfe étant le 
feul moyen de conduire sûrement à la connoiffance des 
terres, des amendemens & des engrais : enfin la Chr 

fie pneumatique peut feule expliquer les grands 
phénomènes de la végétation, la formation des diffé- 
rens principes des végétaux, létiolement des plantes, 
&c.-c'eit elle qui nous a fait connoîïître cette double 
émifMion d'un gaz homicide & d’un gaz vital. 
* Dans le petit nombre d'ouvrages qui ont été récem- 
ment publiés fur la Chimie , tout étant neuf, la nomen- 

clature , les: faits , l'application de la méthode des 
Géomètres à ces mêmes faits, & la théorie entière, 
lanalyfe d’un pareil Traité feroit une tâche longue & 
dificileuà remplir; nous nous bornerons donc à des ré- 
flexions {ur ce nouvel ordre de chofes, qui, au milieu de 
beaucoup. de profélires , a encore quelques détratteurs. 
…. On peut établit comme vérité qu'il n'y a pas d'art mé- 
canique , le dernier de tous, dont la nomenclature ne 

foit moins vicieufe; moins infégnifiante., que ne l’étoit 
celle de l’ancienne Chimie. Pas un. mot dans l'ancienne 

langue chimique: qui n'ait été enfanté par l'amour du 
myitère, & quelquefois même par le charlatanifme. Glau- 
ber,.. Stahl , emportés par le torrent & l'efpèce de mode 

régnante alors , üntroduifent , l’un , for el admzrable, 
l’autre, fon double arcane, Un mot neuf,mot qui n'a 

aucune acception , peut.en recevoir une,ilnen eft pas 
de même d'un mot déjà lufité. 
M falloit donc une langue nouvelle pour une nouvelle 

fcience, des mots nouveaux pour de nouveaux produits ; 
enfin , il falloit créer des expreffions pour les phénomènes 
que créoit journellement la Chimie. IL importoit fur-tout 
que-cetre nomenclature fût raifonnée , que le mot fixät 
l'idée , & que , femblable à la langue des Grecs & des 
Latins, les augmentatifs, les privatifs, & le changemenf 
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naître des idées accefloires & précis, & c'eft l’objet 
que rempliffent , par exemple, les mots foufre, fulfate, 
Jubfire, fulfure, Tel eft le but qu'ont,rempli Les Savans 
qui fe font réunis pour former cette nouvelle nomencla- 
ture , & le Traité de M. Lavoifier la rend très-intelligibles 

Rien de plus impofant dans l'ouvrage de M. Lavoifier 
que ce nombre d'expériences ingénieufes, dont beaucoup 
lui appartiennent, toutes préfentées avec cette précifion 
mathématique , inconnue avant cette époque , que Rouelle 
avoit devinée, & qui , foumettant l’analyfe à la rigueur 
du calcul, fait le complément de la fcience, en rendant 
la recompofñition des corps auffi facile que leur: décome 
pofition. 

. L'ancienne Chimie parvenoit bien quelquefois à la 
fynthèfe : elle décompofoit & recompofoit l’alun, les wi= 

triols , les {els neutres en général , elle minéralifoic & 

tévivifioit les métaux ; mais l’eau, mais l'air échappoient 
à fon analyfe. Elle les regardoit comme des corps fimples 
& élémentaires, il étoit réfervé à la Chimie pneumatique 
de leur faire fubir la double loi dé la décompofition- & 
de la recompoñition. PE £ 

I nous refte à parler de Ia théorie, puifque nous 
fommes reftreints à des généralités. Cette théorie pole 
für une grande mafle de faits qui lui forment un rempart 
folide où elle paroïît inatraquable : ‘elle ne-le feroit pas, 
fans doute , fi elle: prétendoit tout expliquer, mais elle 
fait s'arrêter quand les faits lui manquent, ou qu'ils font 
En trop petit nombre pour con{olider de nouveaux points 
de doctrine. Tel eft le carattère défagefle qui la diftingue 
de lancienne théorie ; qui expliquoit tout de dix 
manières différentes , parce ‘qu'au défaut de routés ;‘il 
faut {e pratiquer des fentiers. Dans la théorie a@tuelle ;, 
les faits s'enchaïnent ; chaque propoñition eft étayée d’ex- 
périences qui fe preffent, & on-paroit réduit à n:- pouvoir 
pas en tirer d’autres conféquences que celles que préfente 
cétte même théorie. ! Lips | 

Nous penfons donc que cer Ouvrage, dont plufieurs 
chapitres font immédiatement applicables à la Phyfique 
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Me terminaifon devinfent autant de moyen de faite 
végétale, mérite l'approbation de la Société Royale 
d cuire 

Signé, De Fowurcroy & CADET DE Vaux. 

Je certifie cet Extrait conforme à l'original & au 
jugement de la Société. 

À Paris, ce 6 Février ee 

Signé, BrRoussoner, Secrétaire perpétuel. 

“ram DRE PET TETE GITES SES 

De l’Imprimerie de CHARDON, rue de la Harpe. 1789e 



Fautes à corriger, & Additions. 

Pace 43;.ligs 4 & 9, copeaux lifez coupeaux. 
44 » 9 ; figure 14 if. figure 16 

?$s 14, dans un ballon e /if. dans le ballon cs 
77, pén. mtreux lif. nitreux 

78, 6, à mefure que l’acide pafle ajoutez une 
partie fe condenfe dans le ballon , l’autre 
eft ab{6rbée par l’eau, 

94 s 21, ajoutez en note au bàs de la papë 
On à critiqué même avec aflez d'amertumë 

cètre expreflion hydrogéné , parce qu’on a pré» 
tendu qu’elle fgnifoit fils de l’eau, & non pas 
qui engendre Peau, Mais qu'importe, fi lex= 
preflion eft également jufte dans les deux fens® 
les expériences rapportées dans ce Chapitres 
prouvent que l’eau, en fe décompofañit , donné 
naiflance à l'hydrogène ; & fur-tout l’hydro= 
gène donne naifflance à l’eau en [e combinant 
avec l’oxigène. On peut donc dire également 
que l’eau engendre l'hydrogène , & que lhy- 
drogène engetidre l’eau. 

96,  anrépénul. Bc lif. BC 

ï18, 12 C fuiv. gaz hydrogène carbonifé, gaz 
hydrogène fuifurifé, gaz hydrogène phofpho= 
rilé Lif, carboné , fülfuré , phofphoré. La méme 
faute à pu échapper dans d'autres endroirs. 

133; pénul. & dérn. ainfi les végétaux ne con" 
tiennent ni huile, ni eau, ni acide carbonique, 
ajoutez la note fuivante au bas de la page. 

Nota. On conçoit que je fuppofe ici des vé= 
- gétaux réduits à l’érat de deffication parfaite, & 
qu'à l'égard de l'huile, je n’eñntends pas parler 
des végétaux qui en fourmilent , foit par expref= 
fion à froid , foit par tne chaleur qui n’excede | 
pas celle de l’eau bouillante: [1 n’eft ici queition 
que de l'huile empyreumatique qu'on obtient 
bar la diflillation à feu nud , à un degré de feu | 

| 

| 
| 

| 
| 



163, 

196 ; 

Jhid. 

254) 

294% 

172; 

füpérieur à l’eau bouillante: C’eft cette huile 
feule que j’anuonce être un produit de l’opéra- 
tion. On peut voir ce que j’ai publié à cet égard 
dans le volume de l’Académie , année 1786. 

age ne , lig. 166 17, 397 livres 9 onces 29 grains y, 
460 livres 11 onces 6 gros 53 grains 

7, dont lif. que 

5 , ammoniaque if. ammoniac 

8, tartarique lif. tartareux 

1, pyrolignique Zif. pyroligneux 

12, pyromucique dif, pyromuqueux 

13, pyrotartarique lif. pyrotartareux 

15, acétique if. acéteux 

Jupcrimez du Tableau muriate oxygéné 
d’ammoniaque, attendu que cette cem- 
binaifon n ’exifle pas. 

14, 15 G 16, effacez & ce.même fel fa 
turé de chaux , oxalate acidule de po= 
tafle & de ee. 

22, d’un robinet / lif. d'un Dur Im 
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